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BIMENSUEL

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE EN Q_U ETE
AUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES

SUR

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés

à cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:
lo Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts

de la paix?
2o Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?
3o Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent

les Etats balkaniques les uns contre les autres?
4o Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération balkanique par les gouvernants actuels?
5o Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser ?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :
Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Willard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel

Péri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,
Victor Magueritte, Pierre Gazais, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, Compère-Morel, Félicien ChaÙaye
(France); Bedri Péjam, Kiamil Balla, Konstantin Boshniak, Fan S. Noii (Albanie); Dr. Max Uebelhôr, Ed. Fuchs, Albert Einstein, Alfred Doblin, Kurt
Rosenfeld, Paul Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Hellmut von Gerlach, Dr. Max Hodann, Prof. Fr. Kraus, Prof. Dr. Veit
Valentin, Theodor Lessing, Georg Ledebour, Prof. Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mtihsam, Thomas Mann, Dr. S. Friedlânder, Lu Marten, Dr. Man-
fred Georg, Otto Nuschke, Dr. Theodor Liebknecht, Maximilian Hesse, Karl Wilker, Johannes Becher, Kurt KlSber (Allemagne); Independent Labour Party:
James Alaxton prés-, A. Brockway seer.; Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford,
J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevinson, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett, Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett,
T. H. Wintringham (Angleterre); Tigrane Zaven, Arakel Babakhanian (Léo) (Arménie)- Dr. Wilhelm Ellenbogen, Dr. Julius Deutsch, Dr. Joseph Rediich,
Dr. Bruno Schbnfeld, Prof. Dr. Viktor Hammerschlag, Maximilian Brandeisz (Autriche); Louis Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier, Henry Guii-
beaux (Belgique); Vassil Kolaroff (Bulgarie); Sia-Ting (Chine); Ladislaus Fényes, Charles Peyer, Nikolas Kertesz (Hongrie); Giorgio Salvi, Francesco
Nitti, Nullo Baldini, Filippo Turati, Claudio Treves, Giov. Batt. Schifalacqua, Mario Pistoccbi, Robert Marvasi, Luigi Campolonghi, Mario Bergamo (Italie);
W. Douchan, A. Dretzoun (Monténégro); M. Natrowski (Pologne)- P. Istrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou, Marcel Léonin (Roumanie); Auguste Fo.el,
Dr. Leonhard Ragaz, Emmanuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois: Charles Burklin prés., Lucien Guilland seer., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard
Dufour, André Oltramare, Francis -Lebet, Alexandre Mairet (Suisse); Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejci, Josef
Hora, Anton Hampl (Tchécoslovaquie); Chéfik Husny (Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko-Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine (U. Ri S.S.);
Costa Novakovitch (Yougoslavie).

Dr. Magnus Hirsehfeld
Magnus Hirsehfeld, né le 14 mai 1868 à Kolberg, Aile-

magne du Nord. Son père était le philantrope bien connu Dr. Her-
mann Hirsehfeld, auquel la ville de Kolberg a érigé une statue.

Après les classes du gymnase,
Magnus Hirsehfeld étudia la phi-
losophie et les langues comparées
à Breslau, puis la médecine et
les sciences naturelles à Stras-
bourg, Munich et Berlin. En 1894,
il assumait la direction d'un
sanatorium à Magdebourg. En
1886 il s'établissait à Charlotien-
bourg comme médecin spécialiste
pour maladies nerveuses et psy-
chiques, et en 1910 à Berlin,
après des séjours prolongés à Paris
et à Londres. En 1919, il fondait
/'„Institut des Sciences Sexuelles",
qu'il remettait ensuite, à titre de
don, en 1923, à la ,,Donation
Dr. Magnus Hirsehfeld", égale-
Ornent fondée par lui et reconnue
ld'utilité publique — d'ailleurs l'une
des plus grandes donations en

Allemagne, en domaine scientifique.A côté de son travail intensif comme médecin et directeur
de l'Institut des Sciences Sexuelles, Magnus Hirsehfeld déploie
une vaste activité comme savant et écrivain. Citons parmi ses
oeuvres: „Sapho et Socrates", ,,Les Transvestis", „Les lois
naturelles de l'amour", „L'homosexùalité de l'homme et de
la femme", ,,Pathologie séxùelle", I—III, „La Sexologie",
2 volumes parus jusqu'à présent, etc. etc. En outre, Hirsehfeld
publie les „Annuaires des Etapes Sexuelles" (23 volumes

jusqu'ici), les „Monographies de l'Institut des Sciences Sexuelles"
(4 volumes jusqu'ici), ainsi que de nombreuses brochures et
dissertations.

Magnus Hirsehfeld est l'un des savants contemporains les
plus èminents.

Je considère que la »solution« actuelle des questions
macédonienne, bessarabienne et des autres nationalités bail-
kaniqu.es ne correspond nullement aux /principes de la
justice et de la liberté, ni aux intérêts de la paix.

Je ne crois pas que sous les gouvernements balka-
niques réactionnaires d'aujourd'hui les droits des minorités,
ceux des peuples opprimés, ceux de la population en géré-
ral, soient suffisamment protégés.

Les moyens pour mettre une fin à l'oppression des
minorités et aux rivalités entre les Etats balkaniques'? La
Fédération Balkanique en serait l'une des bases les plus
•importantes, niais elle ne peut être réalisée que par dès
peuples balkaniques non opprimés et >à même de se dérve-
loppër par une libre autodétermination et une pleine égalité
de droits de tous les habitants, sans distinction de race, de
religion, et d'autres facteurs de division.

Dr. Magnus Hirsehfeld

August Bleier
August Bleier, né le 2 août 1882 à Erkrath près Dussel-

dorf, prêtre à Charlottenbourg. Après la fin de la guerre, il
déploya une vive activité comme pacifiste et socialiste et se mit
ainsi en conflit avec les cercles ecclésiastiques. Il a fondé l'Asso-
dation des Amis de la Religion et de la Paix des Peuples et
publie la revue mensuelle „La paix mondiale".

Le problème balkanique hé peut être résolu que s'il
est considéré et traité comme un problème partiel.

Les traités de paix qui ont créé l'état actuel des choses
sont un instrument d'injustice absolue parce que les militaristes

A la place du 15 juillet et du 15 août, la
le 1er août et le 1er septembre.
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les qntcréé&pourTqs intérêts du système .eppita^iste .de l'ordre
mondial actuel.

Les : traités depaix, -n'ont *fait que continuer d'une
manière -éamoufléè l'état de ; guèrre, et ont . alimenté plus
encorë la haine :d;es couchés nationalistes.

Les Etais balkaniques étant dépendants dé la grande
finance européenne :'er américaine quant à leur existence,
matérielle, il est utopiquè de s'attendre à des solutions de

paix dans les Balkans tant que la paix n'est pas assurée
pour l'Europe, et surtout tant que .la tension entre l'Angle-
terre et l'URSS n'est pas écartée.

La Société des Nations, dans toute sa structure, y est
incapable. Ce n'est que la volonté des masses, des peuples
souffrant des suites de la guerre, qui peut conquérir la paix.

August Bleier

Le „grand" discours de Mussolini
Le dictateur fasciste met de l'eau dans son vin

Le dernier »grand« discours ée Mussolini n'a pas dé-
frayé la presse mondiale. Sur la scène du grand théâtre-
cinéma de la politique étrangère, Mussoîïfii' est la" vedette
de l'épatement. On attend de lui des .morceaux de bravoure,
le frisson du nouveau. Il a son genre et il est obligé, d'y
rester fidèle, s'il ne veut pâs rater de succès. Or, ,l.e der-
nier »grand« discours de Mussolini n'avait rien de bien
piquant. Son totir du monde diplbnmtique a été tôùt ce qu'il
y a de plus fade, en style et en conception. Un discours'
vieux jeu, doucereux, pacifiste, de ce pacifisme rituel et
verbal de la diplomatie traditionnelle. Mussolini ,a passé en

revue toutes les puissances avec lesquelles l'Italie a des
rapports; pour toutes, il a eu son mqt flatteur, à toutes il
a déclaré son amour pour la paix, vantant .tous les traités,
même les plus insignifiants, qu'il a pu nouer avec elles.
Mussplini pacifiste. Mussolini en tenue correcte. protocolaire,
n'est plus Mussolini.

Alors, pourquoi s'occuper de lui?
Des esprits subtils ont voulu chercher line cause à

cette métamorphose fasciste. On a dit que l'Italie ayant; en-

core besoin d'emprunter en Amérique ou en Angleterre, ou
même èË Fruitée, il fallait que' Mussolini,, lâchât d'apaiser
les inquiétudes que .suscite .le fascisme, au moyen d'nn dis-
cours très Société des Nations.- C'est possible. Certes, Musso-
lini n'a jamais parlé dè la Société des Nations en termes si
respectueux. On était à la veille de l'étouffement définitif
de l'affaire des mitrailleuses. D'autre part,. Mussolini n'a.
jamais été plus discret à vanter les droits de l'Italie à l'ex-
.pansion impérialiste. A quelle'date remonte le. mot célèïixe:
»L'Italie doit s'étendre ou exploser«? A quelques mois à
peine. Mais Mussolini l'a déjà' oublié.

On pourrait soutenir que Mussolini est en pleine re-

traite et on pourrait trouver à cela'des raisons de politique
.
intérieure et des raisons financières, les mêmes auxquelles
nous faisions allusion tout-à-l'heure.

.Si vous vous placez à ce point de Vue, bien des
chosës vont -s'expl'iqùer d'elles-mêmes dans le discours de
Mussolini. Et d'abord, l'éloge rituel de l'Angleterre qui
y prend une ''ampleur et un ton dithyrambique tôut-à-fait
particuliers.

»L'aihjtiê eritré l'Italie èt l'Angleterre — a dit Musso-
lini —' est traditioUhélle, profdnde; ce sentiment n'est pas
'limité aux sphères responsables; mbis : il embrasse les deux
peuples dans toutes leurs' couches.« i

/
'

Après - les rencontrer; de Mussolini avec .Chamberlain,
èn décembre' 1938, et. en Vépiembre 1936, »hçminent liomme
'd'Etat''"qui 'dirigé'le 'ministère des Affaires étrangères de
l'Empire Bqitanique a été., accusé ^-d'avoir encouragé l'i.mpé-
rjalisme' "fasciste, et, plus "tard, ;on a voulu expliquer certains
événements, .comme la. conséquence d'une autorisation qne
'QhàmËerîaïïi ' aufàît. jpfônn.é à la politique italienne.®

Mais-,.' a ..^eelare Musseiini, »i;ion' de plus fantastique.
.'L'Italie d'-aqjapxd'hqi q'a pas besoin de demander d'autori-
sation à qui que..-c,e .sgit. L'Italie est. parfaitement .libre de
■sa politique. Un des pivots, de cette .politique est l'ami-
tié anglaise.®

Et cependant, cela ne. fut pas toujours ainsi. Entre 1932
et 1923, sous l'influence spécifique des nationalistes qui
•avaient le dessus, le î-asciàne, se nourrissait de l'illusion de
constituer .un bloc européen contre l'Angleterre.. Alors, et

. ce n'était pas 'l'anomalie la moins curieuse de".ces débats
entre gens' au pc-uvoir, lé fascisme flattait la. Russie sovié-
tique, et se refusait à ratifier la ^dééjvion de la Conférence
des. Ambassadeurs,' concernantMapossession de la Bessarabie, .

par 1st Roiîmaniè. C'est seulement àpxèg les rènc.onfres avec

Chamberlain que tout
"

cela
'

changea. Post. hoc. ergo
ter' .hoc, L'Italie devînt tin

'

pion. de 'l'échiquier
js, Ëqp'pâ^'s.éuïeinent contré la Turquie "et la

Ru'ssieSJuàis partout où se dessinaient les intérêts anglais:
dans' la Pfouge ou il s'agissait de renforcer la fidélité

dh'tÙAv/-:

des Emirs d'Arabie, aussi bien que dans la Mer Jaune, où
il fallait s'élever contre ia révolution chinoise, lorsque
■l'Angleterre y perdit sa concession de Hankéou. Alors
l'Italie envoya, dans les eaux chinoises, deux navires de
gnerre, le »Volta« et le »Muggia«. Pourtant, les intérêts
italiens en Chine .se résumaient dans la concession de Tien-
tsin (150 Italiens et 7000 Chinois!). ''1 ■ ^m

N'est-ce pas que l'autonomie de la politique italienne
paraît, à la lumière de ces faits, bien .singulière? >Et com-

ment est-il possible de'' né" paé considérer comme une contre-
partie anglaise l'autorisation donnée à l'Italie de jeter .son

dévolu sur l'Orient euroipéen, d'étayer, sur la presqu'île
balkanique, sa prépondérance par l'assujettissement de l'Ai-
.banie, l'encerclement de la Yougoslavie, les tentatives de
diviser la Petite-Entente, par la protection accordée avec tant
d'ostentation â,. la Bulgarie? Peut-être .que Mussolini y alla
d'une main trop lourde, provoquant les doléances de la
France, de la Tchécoslovaquie, de l'Autriche. L'Angleterre
a dû en craindre îles contre-coups et, pour cela, elle a rappelé
son grand vicaire ià un peu plus de modération . . .

Des incidents comme Celui des mitrailleuses du Saint-
Gothard ne peuvent que froisser la bienséance hypocrite du
t o r y s m e britannique. Un système politique, basé sur .le
respect des traités, ne pouvait que se hérisser devant les
déclarations imprudentes de Mussolini relatives au Traité
de Trianon. Mussolini devait s'expliquer. Il l'a fait avec une

bonne grâce dont,, à Londres, on lui tiendra compte. La
révision des traités qu'il prône n'est que la prévision que
toute oeuvre humaine n'étant pas parfaite ne peut-être éter-
nelle. Dans l'histoire, on ne connaît pas de traités éternels.
.Même le Pacte écarte »l'immohilité mar,moréënne« des
traités de paix en ouvrant, par un article, la voie à des
révisions possibles. Qu'est-ce qu'on peut opposer à tant de
sagesse?!!

Mussolini ne tarit pas d'encouragements à la Hongrie
et de promesses d'aide amicale à là Bulgarie. Il défend la
Hongrie, qui ne voulait pas ta guerre, au moins
dans l'esprit de Tisza; il rappelle que, les rapports entre
l'Italie et la Hongrie datent depuis des siècles; il ne

manque pas de souligner que, .»après les terribles 122
jours de dictature bolchéviste« la Hongrie, «avant de
paraître à la fenêtre, pour regarder le .monde à nou-

veau<<, »dut aviser au rétablissement de son ordre politique et

'économique aT'intérieùr«. »Après quqi, la Hongrie a cherché,
à sortir de son isolement. L'Italie lui tendit la main .avec

loyauté" et désintéressement, par un acte diplomatique
solennel® . . .

-

,

' ;

Même language doucereux à l'égard de la Bulgarie.
»La. Bulgarie aussi, dans l'après-guerre, a été près de sa

dissolution politique et sociale; mais îles forces profondes
du .peuple se sont soulevées .pour sa défense; depuis trois
ans, la situation politique est stabilisée. Les BuLgarres
n'ignorent .point les preuves concrètes, parfois décisives, de
l'amitié italienne. A l'avenir aussi, ils peuvent compter sur
cette amitié®, etc. ... . .

Ôn sait ce que cela veut -dire!
Enfin, Mussolini, oubliant les anciennes visées italo-

fascistes sur l'Ariafolie,' qui seule! expliquaient l'attitude de
la Consulta vis-à-vis de la Turquie lors du différend anglo-
turc de Mossoul, entonne un hymne à la Turquie qui s'est
donné une âme nouvelle, »une nouvelle constitution® et un

nouveau chef »dont .l'immense., prestige est lié à des événe-
me.nts historiques d'une importance exceptionnelle, jsc dérou-
la-nt entre le traité dé, Sèvres et le traité de Lausanne.®

Mussolini vante le traité signé le 30 mai avec Ruchdi-
Bey, lequel doit entraîner un autre, celui avec la Qrèce, si-
tôt que la Grèce et la Turquie se seront accordées entre
elles.

.

.

Mussolini n'a aucune, âpretc, même envers la Yougo-
slavie. Il s'efforce de distinguer entre le gouvernement de

ili-
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Belgrade et. l'opposition croate-slovène. Il rend hommage
à la bonne volonté de Belgrade qui veut ratifier les
conventions de Nettuno. Les .bruyantes .manifestations anti-
italiennes des jour® (passés, si rigoureusement réprimées par
la police, ne lui inspirent qu'un indulgent avertissement à
l'adresse de «ceux d'au-delà du Monte Nivôse«. «Soyez pru-
dents et sages. N'écoutez pas les balivernes de l'antifaseisme
qui compte sur vous pour jouer la carte suprême de son

désespoir.« En vérité, »l'antifascisme« n'a rien de commun
avec des tapageux nationalistes du royaume S. H. S., pas
plus aveo ceux de la Grande Serbie qu'avec ceux de la
Croatie et de la Dalmatie. »L'antifascisme« réclame la paix
et la liberté des peuples de l'Adriatique à la .Mer Noire.
»L'antifascisime« ne voit de salut pour les peuples balka-
niques que dans une Fédération républicaine, dressée contre
tous les nationalismes et impérialismes indigènes ou étran-
gers aux Balkans.

Néanmoins, cette allusion hargneuse à l'antifaseisme,
au milieu de tant de fleurs jetées aux pieds des fascismes
orientaux, dévoile le sens caché du discours étonnamment
pacifiste de Mussolini. Il demande la paix aux Puissances,

La révision de I
Le problème de la révision du traité de Trianon est

catégoriquement posé devant la diplomatie. Il serait ridicule
de fermer les yeux pour ne pas le voir et de méconnaître
les conséquences d'un pareil débat désormais ouvert. Il en-

gage une foule de questions du plus haut intérêt et il remet
en cause, avec le statut Danubien, le statut Balkanique. A
..maintes reprises, nous avons montré qu'il était impossible
de séparer les affaires Danubiennes des affaires Balkaniques:
la démonstration est plus que jamais évidente aujourd'hui.

Que demain l'acte de Trianon soit renvoyé en ohan-
tier, et nul ne peut soutenir que cette besogne sera indéfini-
ment éludée, la Hongrie et la Tchécoslovaquie n'y seront
pas seules intéressées, mais la Roumanie qui est quelque
peu Balkanique, et la Yougoslavie qui est fortement Balkani-
que, seront directement affectées. On s'apercevra alors
qu'une immense zone du Continent sera ébranlée dans la
structure, que lui .auront assignée les traités d'après guerre.

Ces traités étaient au nombre de cinq. Versailles,
Saint-Germain, Trianon, Neuilly et Sèvres. Ils ont été
l'oeuvre d'uûe diplomatie qui a procédé exactement comme
la diplomatie des temps Napoléoniens ou Bismarckiens. Sans
doute on avait proclamé, à la suite de Wilson, et aussi de la
Révolution Russe, le droit de libre disposition des peuples,
.mais cette formule était surtout .une arme aux mains des
prétendus vainqueurs, une arme dont ils voulaient se servir
pour distribuer au gré de leurs convoitises les territoires
européens. En réalité, elle a masqué les considérations poli-
tiques, stratégiques et économiques qu'on n'osait plus .mettre
au premier plan. Il serait puéril de prétendre que les
arguments ethniques aient été respectés. S'il en avait été
ainsi, on aurait dû recourir à quelques plébiscites et, en
dehors de ceux de Haute-Silésie et du Slesvig, nous les cher-
chons vainement.

Le traité de Trianon a ressemblé à tous les autres.
Des cinq actes diplomatiques alors signés, l'un est devenu
presque immédiatement caduc, celui de Sèvres, dont les vie-
toires turques d'Asie Mineure ont imposé la révision. Les
quatre ont subsisté, .mais si ceux qui les attaquent cèdent
le plus généralement à des raisons de nationalisme bourgeois,
ceux qui les défendent se .laissent dominer par des mobiles
du même ordre. Ni ceux-ci, ni ceux-là ne se haussent à une
même conception exacte et loyale du droit des peuples. Et

• d'ailleurs, si ce droit des peuples a été dédaigné ou piétiné
par les nouveaux maîtres des territoires transférés, il a été
non moins violé jadis par les anciens maîtres. C'est une
affirmation qu'il faut émettre et souligner au seuil d'une
discussion, .sur laquelle nous aurons apparemment maintes
fois à revenir.

Pourquoi la révision de l'acte de Trianon est-elle la
première qui soit revendiquée depuis l'annulation du traité
de Sèvres? C'est tout simplement parce que la Hongrie
réactionnaire, monarchiste et chauvine de Horthy et de
Bethlen a trouvé des concours au dehors. Elle est, dans
l'Europe sud-Orientale, un pion aux mains de .l'Angleterre
et de l'Italie, comme la Yougoslavie est un pion sur le même
échiquier, aux mains de la France. .Les grandes puissances
sç eontrébattent par personnes interposées dans tout le
secteur du Continent. La Slovaquie, la Croatie, la Transyl-
vanie entre autres, ont été cédées par la Hongrie à la Répu-

pour avoir les mains libres dans .la lutte cqntre l'a.nti-
fascisme. Il se pose encore comme .le chef d'une Sainte-
Alliance fasciste, appuyée sur la réaction européenne, et, en

premier lieu, sur l'Angleterre des tories. Par là, il rêve
d'hégémonie, et l'Albanie — «guidée, par un homme eminent
tel que Ahmed Zogou« — reste son grand tremplin d'ex-
pansion balkanique. Qu'on le laisse faire, et il pliera .son
échine devant la Société des Nations aussi, pour laquelle il
n'avait jamais professé que du .mépris. En attendant, il ob-
tient qu'à Genève, où l'on flétrit la Hongrie dans l'affaire
des mitrailleuses, personne ne prononce son nom, personne ne

s'avise de lui demander comment l'Italie garde la foi dans
les traités de désarmement qu'elle a signés.

Le »grand« discours pacifiste de Mussolini marque un
effort très important en vue d'engager le fascisme italien
et international, étroitement liés, dans les méthodes de la
diplomatie professionnelle, dans l'hypocrisie des formules
pacifistes en honneur. Le fascisme y perd de son pitto-
resque originalité. Mais l'Angleterre ne peut que s'en réjouir.

Paolo Davila

acte de Trianon
foilique Tchèque, à la Yougoslavie, à la Roumanie, Il serait
abusif de prétendre que tous les Slovaques, les Croates, les
Transylvains veuillent redevenir Magyars, mais les fron-
tières ont été tracées arbitrairement là comme en d'autres
parties de l'Europe, .et la féodalité Hongroise qui aspire non
à libérer, mais à assujettir à son propre profit des popu-
lations qui lui étaient jadis soumises, est impatiente de les
reconquérir.

Elle a trouvé un truchement dans une fraction de la
presse conservatrice anglaise, celle que dirige lord Rother-
mere, propriétaire du «Daily Mail« et de nombreuses gazettes
Les campagnes .qu'a faites ce personnage depuis un an ont
fini par forcer l'attention; elles ont pris surtout une iimpor-
tance lorsque le chef du fascisme Italien et International,
M. Mussolini, s'y est .associé. Au début de cette année, lord
Rother,mere, étant allé à Rome, a été reçu au palais Chigi
par le duce qui lui a accordé une interview, et cette inter-
view était favorable à la thèse de l'irrédentisme Hongrois.
Beaucoup plus récemment, M. Mussolini, prenant la parole au
Sénat et jetant un coup d'oeil circulaire sur l'Europe, pro-
duisait ces deux affirmations:

1° Le traité de Trianon a violenté la Hongrie.
2° Lés traités ne sont pas intangibles; ils doivent être

remis sur chantier quand les circonstances le comportent.
Ce second point est vérifié paT l'expérience de tous les
temps. Les arrangements diplomatiques ne subsistent que
dans la .mesure où l'un des contractants n'a pas ,1a force d'en
requérir le remaniement.

Pourquoi M. Mussolini a-t-ii fait cette double déola-
ration? Est-il intéressé à la révision des traités? Peut-être,
mais encore faut-il remarquer qu'il se refusera à restituer
à l'Autriche, .les 200.000 Tyroliens du iSud qu'il ne réussit
pas à italiéniser. En fait, le duce a voulu donner un gage
à la Hongrie'avec laquelle il a passé des accords secrets,
qui doivent être confrontés avec les autres pratiques de
diplomatie secrète dont les autres chancelleries se sont ren-
dues coupables. Les deux voyages du comte Bethlen à Rome
et à -Milan n'ont pas été de simples démarches courtoises.
En échange d'une aide éventuelle contre la Yougoslavie, le
gouvernement fasciste se sera engagé à soutenir la révision
de l'acte de Trianon. Une fois de plus, il spécule sur les
divisions des Etats Balkaniques. Nous aurons à revenir sur
cette suggestion, qu'il a formulée maintenant officiellement
et qui pose devant l'Europe une question capitale: celle de
la révision des traités, car tous ces traités sont solidaires
entre eux. Mais dès aujourd'hui, nous devons montrer, au
moins en deux mots, que les discordes Balkaniques facilitent
le jeu de tous les aventuriers politiques. La Hongrie et
Mussolini espèrent que la- Bulgarie secondera leur tactique
tandis que la Roumanie demeurera neutre, en dépit de la
Petite-Entente. Ce que nous discutons, ce n'est pas la légi-
timité ou l'inopportunité de la révision des traités; c'èst
.l'incapacité des peuples des Balkans à imposer une révision
équitable tant qu'ils n'auront pas formé une Fédération répu-
blicaine par dessus là volonté de leurs monarques, et de
leurs oligarchies capitalistes. En tout état de cause, et
jusqu'au jour où ils se seront dotés de ce statut, ces peuples
seront les victimes d'une diplomatie asservie aux pires
réactions, Paul Louis
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Cinq années de vol et d'exploitation effrénée du peuple bulgare travailleur*)
. j ;

•

. /;
'

n 1
"

L'Industrie traverse une crise aiguë malgré les

privilèges importants dont jouissent les gros industriels sous

le régime de la dictature fasciste. Le gouvernement continue
à les favoriser, même les plus riches. Il continue à leur
donner de crédits importants par l'entremise de la Banque
Nationale Bulgare, à des taux très has. Malgré tout, cepen-
dantV la crise s'accentue de plus en plus, la production dimi-
nue, un grand nombre d'entreprises industrielles sont fer-

mées, et celles qui sont ouvertes ne travaillent que pendant
quelques heures par jour.

Gouvernement de la grosse bourgeoisie, il est com-

préhensible que la clique au pouvoir aide de toutes façons
les gros industriels à s'enrichir plus encore. Il permet à des
Bouroff. à des Goubidelnikoff d'accumuler des . millions et
des millions sur le dos du citoyen bulgare, de :

l'ouvrier

bulgare. Et la situation de ces derniers devient tous les

jours plus intenable encore.

L es tra-v a i lieur s hulgar e s qui, jusqu'au
coup d'Etat, étaient groupés en des organisations profession-
nelles de masse, qui menèrent durant des dizaines d'années ,

une lutte opiniâtre pour l'amélioration de leur situation
matérielle et pour la créâtidn Idâhs les usines et lés ateliers
de çonditiQns meilleures pour le travail, avec l'instauration
de la dictature fasciste avaient été mis dans une situation

d'exception. Les lois sociales qui existaient en Bulgarie de-

puis une dizaine d'années et étaient appliquées — bien

qu'incomplètement — même par les gouvernements les plus
réactionnaires, n'existent guère actuellement. Ces lois, ne
sont pas officiellement abrogées,*mais, en. fait, elles ne sont

pas appliquées. Donc en réalité, elles n'existent point.
La. loi, sur la protection du travail des femmes et des

enfants, promulguée il y a déjà 23 ans, n'est qu'une fiction.
Le travail des femmes étant plus commode pour l'exploita-
tiqn effrénée, l'es 40% de la main d'oeuvre dans la grosse
industrie sont des femmes; les enfants mineurs de 10 à 14 ans

remplissent les fabriques, les usines et les ateliers.
La journée de 8 heures n'est observée dans aucune

entreprise, industrielle. La journée de travail est de 10 à 12

heures, d'ans certaines, productions même de 14 à 16 heures,
souvent même de 18 heures. Les lois, sur l'hygiène du tra-

vail ne sont point appliquées.
Le salaire est réduit au minimum. Il est à peine la

■moitié de celui que les ouvriers touchaient pendant le ré-

gime agrarien. Si l'on prend en considération ,1e renchérisse-
ment dé la vie sous le régime du 9 Juin, on voit que le
salaire actuel n'est que .le tiers de celui sous Stamboliisky.
Le salaire des ouvriers varie entre 15 et 50 leva et ne suf-
fit même pas au payement des .loyers de leurs misérables
taudis et à l'achat de pain sec, aujourd'hui 10 leva le kg.

Cette situation des ouvriers empire de plus en plus par
le terrible chômage qui sévit en Bulgarie. Le nombre des
chômeurs s'élevait tout récemment à ,130.000. Actuellement,

. après, la catastrophe sismique de la Bulgarie du sud, leur
nombre atteint 170.000. Ces chômeurs rie reçoivent nulle aide
matérielle. Cette grande primée de sans-travail offre ainsi
son labeur contre une bouchée de pain, ce qui permet aux

capitalistes de réduire les salaires déjà misérables de leurs
ouvriers.

Pour mettre en évidence jusqu'à.,quel degré ce gou-
verne,ïnent fasciste est anti-ouvrier — et il a l'impudence de
se présenter devant les millieux démocratiques à l'étranger
comme très soucieux des ouvriers, appliquant les lois sociales

existantes, et élaborant d'autres lois similaires — il suffirait
de relever le fait que ce gouvernement exerce sa terreur

sanglante exclusivement contre la classe ouvrière, lui dé-
fend de se grouper en des organisations professionnelles et

politiques pour pouvoir améliorer ,1a. situation. Dès le début
même de son arrivée au pouvoir, ce gouvernement a dissout
toutes les organisations ouvrières: politiques, syndicales, co-

operatives etc. Par la suite, lorsque l'effervescence parmi
les masses travailleuses bulgares et étrangères et l'opinion
publique prit de larges proportions, il permit en apparence
la formation des syndicats et d'autres organisations, poli-
tiques, mais il entreprit contre eux et contre leurs journaux
de telles persécutions et actions de terreur, — qui continuent
toujours plus férocement — que ces organisations furent mi-

ses dans l'impossibilité de déployer n'importe quelle activité.
La situation des ouvriers empire plus encore par la

présence dhme forte masse de réfugiés, que le gouvernement
Utilise dans sa lutte pour l'écrasement de la classe

ouvrière. -,

*) Suite de la „Fédération Balkanique" No." 94 du 15 juin dernier.

Le commerce est en stagnation, en complète stag-
nation. Naturellement: on ne pouvait s'attendre à un autre
résultat de la paupérisation des masses ouvrières. Il en ré-
Suite une croissance continue des faillites et . des rnorato-
riùims: 113 faillites et 90 moratoriums eu 1926; 140 faillites
et 120 moratoriums en 1927. r' . ,

•

Une certaine' activité est observée dans le commerce

d'exportation seulement. Le gouvernement se vante que sous

sa gestion le bilan'commercial de la Btilgarie est dèvenu
actif (il était tel l'année passée). Mais un bilan actif ne sig-
nifie encore pas une prospérité pour le pays, ne signifie
pas que l'on exporte du pays l'excédent de la produc-
iti'on. Dans nôtre précédent article, nous l'avons montré: on

exporte de la Bulgarie des articles de première nécessité:
céréales, volailles, oeufsé bétail etc., alors que la grande
majorité du peuple bulgare n'a pas de quoi se pourrir.

Sens le régime des fascistes, ce ne sont que les gros-
commerçants et les spéculateurs qui gagnent et s'enrichissent.
Ce sont eux qui jouissent d'un crédit facile et à bon marché.
Toutes les fournitures à l'Etat, aux communes et aux dé-

, parterçents sont accordées à eux, et ils eu encclssent
d'énormes profits, aux dépens du contribuable et du consum

ma'tèùr bulgares. tv

La situation des a r t i s a n s est aussi des plus gra-
yes." Les artisans constituent res' 5% dé la popu-
lation total ë du pays, et dans Quelques petites villes de la

Bulgarie ils forment la grosse masse de la population. De-
puis une dizaine d'années déjà ils" gémissent sous la con-

currence de la production industrielle. Le gouvernement
fasciste, par de différents palliatifs,

'

ne tâche que de les
berner; Les artisans sont écrasés: ils n'ont ni argent, ni
crédits pour renouveler lëur inventaire, se procurer
les matières premières nécessaires à leur production; et par
dessus tout, ils sont 1 frappés d'impôts écrasants. D'au-
tre part, à la suite de la pauvreté des masses travailleuses,
dés paysans et' ouvriers, principaux consommateurs de leurs

produits, les artisans ne trouvent pas d'acheteurs pour leurs
-articles. '■ ■'

Le caractère du pouvoir fasciste se manifeste aussi
d'une façon éclatante dans sa politique de crédit 'envers les
différentes couches sociales. Les crédits pour les-artisans
n'ont été en moyenne que de 25 millions de leva par an, tandis

que la Banque Nationale a accordé, rien que pour un tri-
mestre de l'année 1925 , . . 480 millions de leva, aux commer-

çants, 332 millions aux industriels et' 73 millions aux

banquiers,
La. vie des masses travailleuses devient, insupportable

aussi à la suite de la spéculation effrénée avec les produits
de première nécessité.

La cherté augmente constamment. Les prix des
produits de première nécessité ont augmenté de 40 à 50 fois
en comparaison avec ceux d'avant-guerre. La. monnaie

bulgare a subi une dépréciation de 28 fois, tandis
que les salaires ouvriers n'ont augmenté que de 12
fois; ceux des employés. d'Etat de 10 fois; et les pensions
et retraites,, de 5 fois. C'est ainsi que les ouvriers reçoivent
à peine le quart, les employés et les fonctionnaires de l'Etat,
le cinquième, et le.S rretraités le dixième de ce qu'ils rece-

vaient avant la guerre. Il, est donc bien explicable qu'à la
suite de cette situation, de cette misère insupportable qui
s'est emparé de tout le monde,travailleur en Bulgarie, la mor-

. 'talitê y ,a pris des proportions de deux à trois fois plus
grandes qu'auparavant. .

Exploitation inhumaine, vol du travail national, fa-
mine, misère, maladies — d'un côté; terreur sanglante, assas-

sinats, »disparitions sans traces«, privations de droits poli-
tiques, lois ^'exception, prisons remplies de -.détenus, poli-
tiques, quelques milliers, d'émigrés politiques dans les diffé-
rents, pays de l'Europe — voici le bilan du régime de la
dictature fasciste en Bulgarie. ,

Lea' fascistes sont les représentants exclusifs de la

grosse bourgeoisie: des ^banquiers et'dés spéculateurs;, ils
défendent leurs intérêts; toutes les possibilités d'enrichies e-
ment sont largement ouverts pour ceux-ci.

En même temps, ils accomplissent servilement toutes
les exigences des impérialistes et' des capitalistes européens.

Ils modifièrent la loi sur la propriété foncière du tr,a-

vail et rendirent aux gros-propriëtàires les terres que Stam -

boliisky avait distribuées aux paysans sans terres et à ceux

ayant de lopins insuffisants; ils abrogèrent la loi contre les

coupables de la catastrophe nationale et rendirent aux spé-
culateurs les Sommes que ces derniers, condamnés, âVaîent
restituées à l'Etat (80 millions de leva environ); ils pâyè-
rent à la Banque Commerciale, la banque de M. Bouroff,
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inihistre 'des Affaires Etrangères, une somme de ,plus de
100 millions de leva pour les céréales réquisitionnées de De-
closier — quoique ces céréales fussent déjà payées par le
gouvernement lors de la réquisition en 1915; ils élevèrent'
les droits d'importation de tous les articles de premièrenéôesîsité; ils payèrent 111.000, livres sterlings à une com-

pagnie anglaise pour des dépôts de tabac brûlés pendant la
guerre à Gorna-iDjoumaya et à.Sérès; ils payèrent* au gou-
vernemenf serbe - 300 millions de leva et consentirent à payer
au gouvernement roumain 250 millions de leva pour des ré-
quisitions; ils payèrent, paient et paieront des sommes énor-
mes pour des réparations, pour des dettes anciennes etc.;
ils octroyèrent à une compagnie italienne d'immenses privi-
lèges pour l'exploitation des forêts' de Rila, malgré les pro-
testations énergiques de la population; ils octroyèrent aux

capitalistes étrangers toute une série de concessions de pre-

mière importance pour l'économie nationale, malgré les pro-testations de la population.
Le gouyernement fasciste est un laquai des impéria-listes occidentaux. Il a remis son sort entre les mains des

Chamberlain et Mussolini. Il exécute sans discuter tout ce
que ces messieurs lui ordonnent, ou que Içnir organe exéeu-
tif, la iS. iD. N., lui dicte (M. Bouroff a déclaré, il y a quel-
ques .temps, deyaut la .commission parlementaire des Affaires
Etrangères: »,la Bulgarie doit se laisser entre les mains de
la S. D. N.«).

Contre cette exploitation, ce vol et cette dictature, le
peuple bulgare lutte; il lutte puisqu'il s'agit de son existence
même. Cette lutte continuera jusqu'à l'effrondrenient de ce
régime sanglant et jusqu'à l'instauration d'un gouvernement
démocratique des masses laborieuses en Bulgarie. ,

D. Ylaklioff

Le martyre du professeur Todor Pavioff
Professeur de philosophie, je désire dire ici la sym-

pathie aydenté que j'éprouve pour mon collègue Todor
Pavioff,'détenu politique dans une prison bulgare. Je tiens
a protester '.chaleureusement contre le sort abominable quelui font ses bourreaux.

Je suis sur, en agissant ainsi, d'exprimer non seule-
.m$çit .mon sentiment' personnel; mais le sentiment de nom-
breux professeurs et instituteurs, de nombreux intellectuels
de France.

,

Le gouvernement bulgare ne, jugera-t-il pas, quelque
jour, intolérable d'être méprisé par ces libres esprits?Faut-il rappeler qui est Todor Pavioff?

Né'à Cbfip, résidant à Sofia, Pavioff est un excellent,
professeur qui s'est acquis l'affection de nombreuses géné-
rations d'élèves^ Sa méth.ode contribue à éveiller les esprits,aisément séduits par des idées généreuses qui sont pro-posées sans être imposées.

A sa tâche professionnelle, Pavioff joint d'autres acti-
vités. Il écrit des ouvrages pédagogiques et philosophiques,lus avec grand intérêt dans son pays et, à l'étranger.

Mais il ne se confine pas en sa tâche de professeur
et d'écrivain. Il comprend le devoir qui s'impose de tra-
vail1er à l'éducation du peuple par le moyeu de la presse.II.est rédacteur à plusieurs journaux de Sofia, Nachi dni
.(Nos Jours), Novini (Nouvelles).

,Cet homme, à l'activité si étendue et si utile,' est, en
outre, marié, père de deux enfants. J'ai, sous les yeux, une
photographie de lui, le représentant tendrement entouré de
tous les siens . . .

Comment peut-il se faire qu'un tel homme ait été con-
damné à une peine, que seuls mériteraient les pires gredins:
douze ans et demi de prison.?

Il a commis un premier crime:' il est marxiste.
Etrange stupidité, lamentable injustice, que l'emploide la force contre la pensée: Que le Marxisme soit vrai, ou

faux, du partiellement vrai et partiellement faux, il n'itm-
porte ici: de Marxisme est une des plus profondes théories
philosophiques et sociales qu'ait élaborées l'esprit humain.

Expliquer les grands faits de l'histoire et Févolution
d'ç.s sociétés par dés considérations matérielles, par le ré-
g fine dé 'ilh propriété et du travail; juger que «c'est le
mauvais, côté dé l'histoire qui fait l'histoire»; en conclure
que la lutte des classes amènera nécessairement une trans-
formation totale de la société: c'est une conception qu'on
peut approuver ou .blâmer; mais peut-on admettre qu'on uti-
lise, pour lutter contre elle, l,a prison.?

Marxiste, Pavioff adhéré au parti qui lui paraît, a
tort ou à raison, correspondre à sa conception 'de la société —

au Parti communiste. C'est son second, son dernier crime.
Mais nous, nous proclamons qu'il avait le droit d'ad-

hérér à ce parti, comme à n'Importe quel autre; que l'adhé-
sion au Parti communiste ne doit être, huile part, ni inter-
dite, ni ipposée.

Pavioff a été condamné, sans que les avocats Kurt
Rosenfeld, député au Reichstag allemand,' et Richter, de
Vienne, aient été autorisés à prendre sa défense.

Aujourd'hui, Pavioff e.st en prison, pour douze .ans
e.t demi, pour plus dé quatre mille cinq cents jours.

Encore, sTÎ était dans une de ces prisons humaines où
les pays civilités enferment leurs condamnés politiques!

S'il étqit môme dans une prison normale de droit com-
mun! D y rencontrerait/ sans doute, comme le héros des
>a$.o u v eni rs d e la Maison des Mo rte« de Dosto-
"ïevski, l'estime, là sympathie d'êtres dévoyés, mais accès-

§i)bles à des sentiments d'équité et de pitié..
Il y a bien, autour de Pavioff, dans la prison dé

Plovdiv où il a été transféré, d'atRres prisonniers politiques
et des dêliquants normaux. Mais il y .a aussi une bandé de
criminels de droit commun, .armés de poignards et de rè.vol-
vers, qui, fréquemment ivres, .font régner dans la prison
maudite, un véritable régime de terreur.

Leur chef est le trésorier de la prison, le nommé
Kovatcheff, qui s'est mis au service des fascistes bulgares
et des «autonomistes» macédoniens, eux-mêmes asservis à la
Ligue Militaire bulgare.

Pavioff a réussi à faire passer une )ettre couverte, où
il dénonce ces agissements. On a, dit-il, promis de

:

libérer
immédiatement celui qui tuerait je détenu Adamoff ou le
professeur Pavioff. Déjà, Adamoff, qui avait 'appris ce pro-
jet et vivement protesté, a été transféré en une autre pri-
son, et tué.
V Sera-ce bientôt le tour du professeur Pavioff?

A la suite de sa lettre, on lui a interdit toute entre-
vue avec sâ femme. Le bandit qui avait dénoncé le projet
d'assassiner Pàvloff et Adamoff, a été .menacé, contraint de
rétracter ses aveux, mis au cachot, enchaîné. Lé prisonnier
soupçonné d'avoir fait passer ,1a lettre dé Pavioff, a été
soumis à ce qu'on appelle là-bas une «instruction nocturne»,
et cruellement bâtonné.

Pavioff avait demandé son transfert à la prison de
Sofia, ville où réside sa famille. Maintenant, il écrit au pro-
cureur général pour retirer cette demande, ne voulant pas
«disparaître sans laisser de traee« au cours du .voyage.

Il demandé que soient désarmés et envoyés dans
d'autres .prison^ 'les criminels de droit commun qui terre-
riseht la prison de Plovdiv, et qu'un quartier special soit
réservé aux prisonniers politiques.

Qui ne s'associèrait à de si légitimés demandes?
Mais, nous pouvons, nous devons réclamer plus.
Nous réclamons la libération de Todor Pavioff.
Le gouvernement bulgare ne se décidera-t-il point à

'accomplir ce geste qui, sur ce point particulier, lui vaudrait
la reconnaissance de tous les coeurs généreux?

Félicien Chafllaye
professêur agrégé de philosophie.

Quel est le sens du traité Italo-Turc?
Le traité que l'Italie a signé, le 30 mai, avec la Tur-

quie, n'.a pas fait grand .bruit dans le monde. Etait-ce parce
que l'es traités dits d'arhitié et de bon voisinage • deviennent
de plus en plus nombreux, au risque d'accumuler d'étranges
.périls pour la paix? Etait-ce parce que l'Italie ne croyait
pas avantageux d'attirer l'attention sur lui? Etait-ce parce
qu'elle était dépitée de n'avoir pu rendre .cette convention
tripartite en y rattachant la Grèce? Cependant cet instru-
ment diplomatique nous paraît mériter considération, et à
beaucoup d'égards.

En le publiant, les gouvernements cosignataires ont
eu soin de dire qu'ils le communiquaient intégralement à
la'presse.

Lé traité italô-turc contient, à leurs dires, cinq articles.
Aux termes du premier, les deux puissances s'en-

gagent à n'entrer dans aucune coalition, Tune , contre i'.autre.
Aux termes de l'article 2, si l'une des detix est atta-

quêe sans provocation dé sa part, l'autre gardera la neu-
tralité.

L'article 3 prévoit que les litiges entre elles devront
être, en principe, résolus par la conciliation et par Far-
bitrage. W\gL'article 4 confie à la Haute Cour de Justice de la
Haye l'interprétation Je ces clauses, au cas où elles seraient
"contestées. " J
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Enfin l'article 5 assigne à l'accord line durée de

cinq ans, à dater de l'échange des ratifications.

Les négociations s',étaient prolongées plusieurs .mois,
et l'on peut rappeler que le ministre des Affaires Etrangères
turc, Tewfik Ruehdi, était venu à- Rome.

Faut-il admettre que le texte est bien celui qui nous

est présenté et qu'aucune addition n'y a été .faite, ou, au con-

traire, qu'à la partie rendue publique s'ajoute une partie
demeurée secrète? On n'a aucune raison qui milite en faveur
de la sincérité des deux cosignataires. Nous savons fort bien

que la diplomatie secrète fleurit plus que jamais, et si la

convention a une pointe quelconque dirigée contre une tierce

puissance, les cabinets de Rome et d'Angora, pour des motifs
aisés à saisir, se seront dispensés de révéler leurs intentions.
Nous sommes en droit dé supposer que Mussolini et Moustafa
Kèïhâl ne se sont pas bornés à conclure l'arrangement ano- •

din qu'ils ont communiqué.
S.i l'on remonte à quelques mois en arrière, les rela-

tions italo-turques étaient loin d'être bonnes. Avant l'a

guerre mondiale, le' gouvernement italien, bien qu'il ne fût

pas encore fasciste et qu'il se piquât de pacifisme, s'était

emparé par force de la Lybie, que l'Empire Ottoman tenait

pour l'une de ses dépendances. Une escadrille italienne avait

essayé de franchir les Dardanelles; le Dodécanese avait été

occupé, et de là la marine italienne menaçait la côte d'Asie.
Pendant la guerre mondiale, les gouvernements de Rome et

de Constantinople s'étaient rangés dans deux coalitions ad-

verses, et lorsque l'Entente avait envisagé le partage éven-
fuel du butin, l'Italie s'était adjugé un bon secteur de l'Asie
Mineure: à un moment Srnyrne, même, lui avait été attribuée.

Au lendemain de la guerre mondiale, ces ambitions
avaient survécu. Avec Mussolini, elles allaient plutôt s'avi-
ver. Nul n'a oublié que le duce avait offert son concours

à Sir Austen Chamberlain, à l'heure où l'affaire du Kurde-
stan et de Mossoul semblait grave, et certainement il avait
fait son prix. La Turquie n'avait donc aucune raison de se

montrer particulièrement confiante dans l'Etat fasciste. En
un temps, elle avait cherché un appui du côté de l'U. R. S. S.,
et l'on pouvait imaginer qu'elle l'avait trouvé.

En 1927 encore, du moins au début de cette 'année,
elle s'était montrée presque aussi émue et inquiète que la

Yougoslavie de la mainmise de l'Italie sur l'Albanie. Musso-
lini affichait sur les Balkans, et sur la Méditerranée Orien-

taie, des desseins qui pouvaient, par la suite, menacer

Constantinople elle-même. Le bruit courut que des diplo-
mates serbes et turcs avaient pris contact et qu'ils prépa-
raient un projet d'alliance. Si cette alliance se réalisait, elle
ne pouvait être tournée que contre l'Italie.

C'est pourquoi on a été quelque peu surpris quand a

été annoncé le traité Italo-Turc du 30 mai. Ce n'était certes

point par ses termes rendus publics que ce .traité devait

s'imposer aux regards, mais le fait .même de sa signature
devenait .d'une importance essentielle pour qui comparait le

présent au passé.
Supposons — rien n'est plus légitime — que la valeur

de cette convention excède de beaucoup la portée de ses

clauses. Nous assistons à un rapprochement 1 à la fois poli-
tique et économique. Il aurait été négocié sur l'initiative
de l'Angleterre, qu'on ne devrait pas en être étonné, car

l'Angleterre conservatrice • s'évertue à trouver des ennemis
nouveaux à l'U. R. S. S.

Qu'est ce que l ?Itallé peut gagner aux tractations qui
ont ainsi.abouti?

1° Elle se libère d'un adversaire possible et qui pou-
vait compter, dans la balance des forces orientales, avec son

armée bien entraînée.
:2° .Elle prive la Yougoslavie (et l'antagonisme Rome-

Belgrade est un des facteurs de la grande politique actuelle)
d'une alliée possible. Regardez la carte: la Yougoslavie est

en fâcheuse posture entre la Hongrie, la Bulgarie et l'Italie,
et, grâce à l'accord du .30 mai, la Bulgarie ne sera pas
contenue par la crainte de l'intervention turque.

3° Elle arrache la Turquie à l'influence Soviétique,
et si elle rompt un jour elle même avec l'URSS, elle s'effor-
cera de se servir de la neutralité de Mustapha Kemal, sinon
de son appui.

4Ô Elle attend de la Turquie des concessions écono-

miques qui lui permettront de conquérir le marché oriental
et de déverser sur i'Anatolie le trop-plein de sa population.

5° Elle fait pénétrer son influence dans la proche
Asie — en Turquie d'abord, puis chez les alliés de cette Tur-

quie: l'Afghanistan et la Perse.
Mais que gagne la Turquie au traité du 30 mai? Elle

.s'affranchit de la crainte d'une agression italienne qui n'était
pas très redoutable. Elle recevera peut -être des capitaux d'un
pays qui a l 'habitude d'emprunter plutôt que de prêter. Lui

a-t-on promis des dépouilles territoriales au cas d'une nou-

velle guerre?
Quoi qu'il advienne, cet instrument diplomatique n'est

pas le moins important parmi ceux qui ont été forgés ces

derniers temps.
P. L.

£'$lbania non si tocca 1

IV.

Un cynisme inouï.

Pour bien préciser la portée désastreuse du coup de
banditisme du 24 décembre 1924 — nous en avons parlé dans
notre article précédent — il serait utile de jeter un coup
d'oeil .rétrospectif sur l'histoire du développement de la .lutte
nat ional e albanais e :

Au début du réveil national, le mouvement fut dirigé
par la Ligue de Prizrend (1880—1883) qui travaillait plutôt
à la défense de l'Albanie par la voie des armes contre le

péril du démembrement et qui fut dissoute par l'armée turque
ayant le mandat d'exécuter le verdict des puissances "relatif
au sort de Dulcigno et d'Antivari. Cependant, et presque
immédiatement après la défaite de Prizrend, le mouvement,
changeant de forme, donna lieu à la constitution d'un groupe
d'intellectuels albanais qui, réuni à Constantinople, essaya,
par des publications, de doter le peuple albanais d'une langue
littéraire et d'une culture nationale révolutionnaire. Mais la

Turquie d'Aibdul Hamid eut ses raisons à elle pour interdire
d'une façon très rigoureuse toutes sortes de publications:
notre alphabet même fut frappé d'in le rdie-
t i o n. Dès lors, le mouvement fut transporté à l'extérieur,
et toutes les colonies albanaises en Europe, Afrique et Amé-
rique se transformèrent en des foyers ardents de libération:
une publication de plus en plus intensifiée
durant1 un q u a r t d e s i è c 1 é inonda l'A 1 ib a n i e
de tous les .côtés, transformant en des foyers
d e libération tous les convents cat h ol i ques,
tous les tékkés dee bektachis et tous 1 e s g y .m-

na.se s du pays où l'enseignement continuait
à être donné exclusivement en turc (1884—1908).

Ainsi, l'Albanie possédait dorénavant une jeunesse in-
tellectualle des plus hardie dans les Balkans. C'est dans cette
activité prodigieuse de l'élément albanais qu'on peut trouver
le secret, le véritable miracle qui fit triompher la .révolu-
tion des Jeunes-Turcs de 1908 et qui détermina le détrône-
ment du Sultan Assassin en 1909 par une marche foudroyante
sur Constantinople. En effet, dès que les Jeunes-Turcs, tra-
hissant les principes proclamés par la Révolution de 1908,
cherchèrent à créer un régime chauvin au détriment des
libertés acquises par les différents éléments de l'Empire Otto-
man, l'Albanie à elle .seule et par ses propres moyens ré-

pondit à cette Turquie rénégate en lui opposant toutes ses

forces: après une révolution presque ininter-

rompue d e quatre an n é es, l e r é g i.m e d es
Jeune s- Turcs fut complètement détruit
(1909 — 1912).

Ce .geste héroïque des intellectuels albanais eut deux
résultats à .graves conséquences: 1° il mit fin à la dictature

oligarchique des Jeunes-Turcs; 2°. il précipita la guerre bal-

kanique: les dirigeants des petits Etats des
Balkans, tout comme aujourd'hui, virent
dans ce mouvement libérateur des Albanais
l'évanouissement de leurs rêves impéri a-
listes, et préférèrent être, comme .aujourd'
hui, les valets de chambre des grandes
p u i s s a >n c e s capitalistes d e l'Euro p e.

La première guerre balkanique, qui fut déclenchée
contre la Turquie et qui, en réalité, fut faite contre l'Albanie,
détruisit et dispersa nos forces intellectuelles, et une minime

partie qui parvint à échapper aux massacres des »Croisés«

.proclamant l'indépendance (!), .reprit la lutte de la libéra-
tion contre tout un monde d'ennemis de tout calibre.

(1912—1924) : l'A1 b a n i e, guidée par l e coeur

i n .d e s .t r u c t i b le de cette p o i g né e d'é 1 i t e, fit

face, avec la ténacité d'un roc battu par les

vagues incessantes d'u n océan, .aux cal am i-

tés d'une lutte de plus de douze années

pour raffermir son indépendance vis-à-vis
de l'étranger et son émancipation sociale
vis-à-vis d.u f é o d a 1 i s .m e.

C'est justement cette poignée d'élite qui, tout d'abord,
fut détruite en partie par le coup de banditisme du 24 décem
bre 1924. Le reste, comme en 1884—1908 rejeté à l'étranger,

J
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continue .la lutte d'é la libération. Déjà la nouvelle généra-
tion, y compris la jeunesse universitaire, -a. rempli les
lacunes de nos revers, et le mouvement marche à pas' de

géant, tendant cette fois-ni à la libération complète des
Balkans.

Qtie s'est-il passé depuis lors dans .l'âpre pays des .

Albanais? Tout le monde le- sait, exceptée la Société des
Nations qui se plaît à garder son mutisme, feignant d'ignorer
toutes les péripéties de la grande tragédie. Le coup de ban-
ditismè,- après là chasse à Të.lit'e du pays, porta au pouvoir
un jeune homme aux ambitions illimitées, dispersa les
forces- armées régulières, supprima' .les institutions natio-
lïalès, et terrorisa la, population par des assassinats poli-
tiques. Ainsi, on a actuellement en Albanie urn régime dicta-
tori ail qui, dans son ensemble, n'est qu'un sultanat de nègres
de l'Afrique Centrale.

Puis vint le tour de la chasse aux concessions: toutes
1 es ■ richesses du pays ont été Vendues à des conditions scan-

d'à!edies. La concession de la banque à elle seule consitue
la capitulation économique de l'Albanie au profit de l'Italie
fasciste.

Enfin, l'accord de Tirana du 27 novembre 1926, garan-
tissant la permanence du régime présent, transforma l'Alba-
nie en un véritable protectorat, et le traité italo-albanais du
22 novembre 1927, p a r u n e militarisation e f f e c-

tuée à la hâte sous la direction de iplusieu r s

centaines d'ôfficers italiens, porta au delà du
Dr in, les frontières de l'Italie fasciste.

Qnant à ce jeune -homme aux ambitions illimitées, il est

devenu un simple jouet entre les- mains de tout le monde, et
surtout du Foreign Office, quu.se .sert dp. .RAlbanie, d'une
façon des plus abominable,-comme d'objet d'échange pour :1a
soumission complète du »duee«rà'ses volontés..

Une fois ces laits con,stales,- relisons les déclarations
de M., Benito Mussolini, faites au -Sénat de. Rome le
-5 juin 1928: - ,

»Quant à nos. rapports avec l'Albanie,, ce pays sait
depuis 1925 qu'il peut compter sur- l'amitié de .l'Italie, une
amitié absolument, loyale, profondément sincère, et attentive
jusqu'au scrupule à. ne pas accomplir un acte, ;à ne pas pro-
non-cer un mot pouvant être interprété, notamment par des
individus de mauvaise- foi,, comme uile intervention dans lès
affaires intérieures -d'un pays, éétranger. .L'Italie a. le seul
intérêt que l'Albanie, guidée par ,1a main ferme et sage d'un
homme, eminent, consolide toujours davantage sqn unité à
•l'intérieur et 'son autonomie vis-à-vis de l'étranger.. De
grands progrès- ont été réalisés ces temps derniers en Al-
banie (!) ; dans .peu d'années, ce,.sera uii Etat dans le. sens
.le--plus ample -et-le plus puissant du mot. L'Italie .est heu-
reuse de lui donner, sa collaboration . . .«. , -,

Q-uel cynisme! . . .

'

;f) -,

Cependant, l'âme-du pays des Albanais- n'a pas . pu être
détruite. Le jour -venu, on

,
la verra, sé dresser contre les

oppresseurs,, et ce : jour là le cynisme inouï- de Benito Musso-
ftini aura sa réponse .méritée: :»l'Albania non, si tocca. Mal-
heur à ceux qui en veulent la conquête! . . .« •

Genève,--je 10 juin 1928. ..... .

-

Bedri Pejani.

La répression sanglante des ouvriers
de la Macédoine et de la Thrace sous Joug grec

Depuis des années, les ouvriers de la Macédoine et de
la Thrace asservies par la Grèce, mènent une rude, bataille
pour améliorer leur situation. En tête de ces luttes s-e

trouvent les ouvriers en tabac, les plus actifs, les- plus
combattifs.

Déjà sous le régime turc, les ouvriers en tabac de ces

pays luttaient. Ils étaient organisés d.ans des .syndicats, et
par eux ils luttaient contre les patrons, -en majorité des
capitalistes anglais, -américains, ' italiens -et allemands, ainsi
que contre le gouvernement des sultans toujours à la dé-
votion des intérêts de ces derniers. Ces luttes ne sont pas
restées infructueuses; Les ouvriers réussirent à obtenir
satisfaction sur certaines de leurs revendications. La classe
ouvrière se trempa dans ces batailles; elle devint plus
active, plus combattante. Les syndicats ouvriers.se renfor-
cèren-t et les luttes qu'ils continuaient à mener devinrent plus
organisées; dans chaque grève, proclamée par eux pour •

imposer .-leurs revendications, ,1e nombre des participants :

augmentait constamment.
Les ouvriers en -tabac de la Macédoine et de la Thrace

sous domination turque étaient à la tête de toutes les luttes
•ouvrières en Turquie. Leurs syndicats étaient des modèles.
En 1911, ils -eurent leur premier Congrès .à Cavalla; en 1912, ;
à iSalonique.

Après la conquête par la Grèce des provinces où se

poursuit -actuellement la grève, les luttes -des ouvriers en

tabac ne cessèrent point. Au contraire, elles s'intensifièrent.
Par l'accroissement de la production du tabac dans ces

régions, le nombre des-dépôts et des ouvriers qui y furent
engagés augmenta.

Mais -avec le changement du régime, c'est-à-dire le
remplacement du pouvoir turc par le pouvoir grec, et avec
la modification de l.a, composition ethnique des ouvriers —

auparavant, .les ouvriers dans les dépôts de tabac étaient des
,

Macédoniens grecs, juifs, -bulgares et turcs, la majorité en 1
étant compo-sé,e par les- -trois dernière races; actuellement,
la grande majorité des ouvriers dans- la manufacture de
tabac sont des Macédoniens greos, juifs, et en partie seule-
ment bulgares, et turcs en Thrace, et en -grand nombre
des réfugiés grecs de l'Asie -Mineure et du Caucase — de
caractère -des luttes ouvrières ne changea point. Elles
revêtent toujours le -caractère de lutte de classe. Seulement,
aujourd'hui, ce caractère est bien plus prononcé et net.
L'élément de classe prédomine nettement sur l'élement de
nationalité.

Le gouvernement grec, à l'instar de l'ancien gouver-
ne-men-t turc, s'engagea dans la voie de répression contre les
ouvriers, quoique la majorité écrasante de ceux-ci fussent
des Grecs, Grecs de Macédoine, Grecs d'Asie Mineure et du

Caucase. II. prit la- défense -dos capitalistes du pays ou

étrangeriS. contre les. revendications des ouvriers.
Quelle est la lu-tte des ouvriers? -en quoi consistent

leurs revendications? -Ces revendications se résument comme
suit: amélioration de la .situation matérielle actuelle, raju-s-
tement dp leurs -salaires sur ,

la .base du salaire de 6.25
vdrçt-èhmes, -salaire. moyen (las ..ouvriers des tabacs en 1914
(actuellement ils ne touchent que 60% -environ -de ce qu'ils
touchaient alôr-s); garantie des libertés èt des droits syndi-
eaux': reconnais,èâncé d,u -droit dès ' commissions des -ateliers
ià ré,soudre : les conflits .entre .ouvriers .et patrons; sup-
pression du prélèvement sur' leurs salaires pour l'entretien
de la caisse de compensation destinée ^à aider les ouvriers
en -tabac pendant la morte, saison de .5 à 6. mois.

,Ce sont ces.,revendications plus que modéréqs, .que. les
patrons e,t ,1e. gouvernement n'acceptent, pas. Les. ouvriers
mènent, depuis' un an, une lutte opiniâtre popr .les imposer.
Ce sont -les mêmes revendications qui spnh actuellement for-
mulées par -les grévistes. Ge qui ..est pourtant à relever,
c'est que la grève -actuelle -a un caractère ide massé, les
luttes mené-es jusqu'à présent n'avaient pas l'ampleur grau-
diose.de celle à. laquelle nous assistons. Tandis que, a-upara-
vaut, dans ces luttes, ne participaient même pas tons .les
ouvriers" engagés dans la' production du .tabac, aujourd'hui
la grève est déclarée et soutenue, par..la classe salariée de.
toutes les villes -et -cle tous les. dépôt^ de .tabac. Et dans ces

dépôts travaillent plus de .60.000 ouvrier?.
Au mouvement", de -grève actuel participent tous les

ouvriers en tabac .de, Salonique, Cavalla, Drama, Pravichta,
Sérès, Xanthie, Gumouldjina, etc. .. ."

En examinant les causes ..qui -ont provoqué la grève
actuelle, nous devons remarquer que bien que" la -situation
des ces ouvriers fût . misérable, la' grève a été -provoquée
.par le gouvernement quia..dissout 1-e syndicat' des ouvriers
en tabac de Cavalla. Ces derniers se -réunirent dans une
salle de thpâtre pour protester contre les actes arbitraires
des autorités (,1e droit syndical existe'du .moins formellement
en Grèce). L-a police et la gendarmerie ont essayé de (lis-
,pers-,er La réunion. Une bagarre éclata entre, les ouvriers et
les policiers, qui tirèrent contré les ouvriers et "en blessèrent
plusieurs. Là-dessu's, pour défendre, leurs droits naturels pt
légaux, les. ouvriers de. Cavalla proclamerent la grpye. Les
-ouvriers, de Rrayichta, de Drama, de Saloniqûe, de Xanthie,
et d-'ailletirs, .les suivirent. La, grèye,. est

'

généralé. Partout,
les autorités p|:pvoquent

'

lès ouvriers. Partout, il y a des
victimes ouvrières. Jusqu'à présent, gn compte 15' tués,
140 blessés' et." plusieurs centaines d'ouvriers arrêtés ou dé-
portés. Tout 1-e pays est,-secoué par une indignation violente
contre le vandalisih'e 'gbùvérnemen'tal. En signe de pro-



2028 La Fédération Balkanique No. 95

testation et de solidarité, les ouvriers des autres industries
firent eatuse commune avec Les grévistes, notamment les
ouvriers meuniers, boulangers, les cheminots, les ouvriers
du service des eaux, les ouvriers électriciens, ceux des ports
et des bateaux. Dans plusieurs localités il y eut des combats
de rue, et des barricades furent érigées.

Le mouvement gréviste a aussi embrassé plusieurs
villes de la Grèce môme, telles que le Pirée, Void, Patras
etc. Toutes les villes où la grève est proclamée, et même
celles qui en sont encore exemptes, présentent l'aspect de
l'état de siège.

Le gouvernement, encouragé par les conservateurs

anglais et les fascistes italiens, a déclaré la guerre aux

ouvriers. Il s'efforce de rendre le parti communiste respon-
sable du sang ouvrier versé. Le ministre de l'Intérieur,
M. Gotzis, en réponse à l'interpellation du député communiste
de Salonique, Maximos, relative aux .répressions du gouver-
nement, a déclaré à la Chambre que ce qui se passe en

Grèce est l'oeuvre des communistes. Son collègue de l'Eco-
nomie Nationale, Yelenzos, a dit que le but poursuivi par
les communistes en proclamant la grève et en »provoquant«
des troubles était d entraver ila restauration économique de
la Grèce. .

.
, -, m&lhï

C'est ainsi que le gouvernement réactionnaire grec
qui avait, il y a quelques mois, élaboré un projet d'une loi

»pour la Défense de l'Eiat« pareille à celles qui existent en

Serbie, en Bulgarie et en Roumanie, mais qui n'osa pas,
devant les protestations énergiques des masses ouvrières, le
présenter à la Chambre; ce gouvernement qui, il y a quel-
ques .mois, leva l'immunité parlementaire des députés corn-

munistes et jeta en prison ou déporta un grand nombre
d'ouvriers et d'intellectuels; qui, par sa politique de persé

cution de la classe ouvrière ne diffère guère des dictateurs

Pangalos et .Condyiis; ce gouvernement qui déclencha un

procès, devant commencer bientôt, contre les membres du

parti communiste qui se déclarèrent pour l'autonomie de la

Macédoine et de la Thrace, dans les cadres de la Fédération

Balkanique — ce gouvernement aux ordres des impérialistes
occidentaux, s'efforce de présenter les luttes des masses

travailleuses comme des luttes dirigées contre l'existence
de 1 Etat. Ces manoeuvres, cependant, ne tromperont per-
sonne en Grèce; elles ne pourront pas jeter la confusion

parmi les ouvriers, ni même parmi les milieux démocrati-
ques de ce pays. Ceci a été déclaré au Parlement par le

chef de l'Union Républicaine Papanastassiou, qui a dit que
le gouvernement commet un tort en accusant les communistes
de tout ce qui se passe en Grèce.

La lutte des ouvriers en tabac continue.
Quelle sera la fin de cette grève générale? Il est

difficile de le prévoir. Mais une chose est d'ores et déjà
certaine. C'est que la sang versé dans les rues de Cavalla,
iSaionique, Drama, Xanthie, Praviehta, le Pirée etc. renfor-
cera l'esprit combattif des masses ouvrières. Le jour n'est

pas loin où la classe ouvrière de Grèce, trempée par les

luttes, malgré les Venizelos, les. Soufolis et les chefs réfor-
mist.es qui veulent utiliser, ces luttes pour leurs propres
fins, imposera ses revendications; elle réussira à transférer
ces batailles sur le terrain politique et à imposer, ensemble
.avec les paysans et les peuples opprimés, un pouvoir popm-
laire des ouvriers et paysans en Thrace et en Grèce, et, par
un commun effort avec les ouvriers, les paysans et les

peuples subjugués des autres pays balkaniques, ériger la

République Fédérative Balkanique.
D. Yl.

Protestation des étudiants grecs de Vienne
L'Association des étudiants grecs socialistes de Vienne a lancé une protestation énergique contre les récents meurtres de

prolétaires grecs et invite les travailleurs manuels et intellectuels de l'Europe à engager une violente action de protestation contre

la répression brutale de la grève des ouvriers grecs.
L'Association s'est aussi déclarée solidaire avec la lutte entamée par les ouvriers de Grèce.

La Conférence de la Petite-Entente
et les Evénements sanglants à Belgrade

La Conférence de la Petite-Entente, ajournée par de
différentes raisons de caractère national et international, eut

enfin lieu le 20 juin dernier à Bucarest. Elle avait été pré-
cédée de voyages significatifs des ministres des Affaires

Etrangères M. Tituleseu, Benès et Marinkovitch à Paris et

à Londres. Tituleseu fit une visite à Mussolini aussi, et

Benès passa par Berlin.
Ces voyages politiques très significatifs des ministres

dès Affaires Etrangères de la Petite-Entente avaient été pro-
voqués par l,a situation générale non-stable et non-sûre des
Balkans et de l'Europe Centrale.

Les raisons principales de ces voyages furent les sui-

vantes: la lourde crise économique de la Tchécoslovaquie.
L'attitude de plus en plus agressive de la Hongrie encou-

ragée par l'action Rothermere et l'Italie dans la question de
la révision du traité de Trianon; le chaos économique, finan-
oier et politique en Roumanie et en Yougoslavie, le conflit

italo-yougoslave, etc. Car le développement des Etats qui
composent la Petite-Entente dépend en tout premier lieu du

bon vouloir des grandes puissances.
La ^Fédération Balkanique« a déjà examiné et analy-

se toutes ces questions, et continuera à le faire, sans relâche.

Nous nous occuperons ici d'une manière sommaire des ques-
tions principales de lia Conférence de Bucarest, en premier
lieu du rôle de la Yougoslavie.

La Conférence eut lieu immédiatement avant la rati-

fication des Conventions de Nettuno et des visites récipro-
ques des états-majors polonais et roumain: dans cette

période où l'Angleterre s'»efforce« tout particulièrement, par
tous les moyens, à »réconoilier« les parties en litige et à

cimenter le bloc anti-soviétique. La marche des événements
a prouvé que les intérêts des grands et petits Etats capi-
talistes sont fort difficilement harmonisables, qu'au con-

traire ils divergent avec une acuité de jour en jour pins
violente. C'est à la suite de cet état des choses qu'ont été

provoqués les récents conflits dans les Balkans, et que des
conflits continueront à éclater malgré les déclarations »paci-
fiqûes<< des puissances et hommes d'Etat intéressés. Après le

fameux discours »paeifique« de Mussolini au Parlement, qu'a-
vaient précédé de longues conversations de la diplomatie
secrète, la Petite-Entente présenta à d'opinion publique mon-

diale quelques communiqués platoniques. Après les banalités
habituelles de la communauté des intérêts et de la consi-
dération de la Petite-Entente comme une puissance,
vinrent les déclarations des ministres. Et lia Yougoslavie
militariste fut obligée de déclarer solennellement, que les
Conventions de Nettuno — qui lèsent si profondement les
intérêts des larges masses — seront incessamment ratifiées.
Et d'ajouter: ». . . dans d'espoir que, en réponse, l'Italie,
probablement avant même l'expiration en juillet du pacte
commun, proclamera une ,interprétation' .aux pactes de Ti-
rana de 19)26 et 1927«.

Il en ressort donc nettement que la récente visite de
Tituleseu à Belgrade à la veille de la Conférence de la

Petite-Entente, a en comme but d'y préparer le terrain pour
cette déclaration dé Marinkovitch au nom du gouvernement
de la camarilla militaire et dans l'intérêt des desiderata fas-
cistes. On voit aussi les procédés des »amis« intercédant
entre eux aux dépens des intérêts vitaux des masses tr.a-

vaiilleuses. Quant à l'»interprétation« des pactes de Tirana,
Mussolini en proclamera éventuellement une pour les Conven-
tions de Nettuno aussi, mais tout cela ne modifiera en rien
du tout ses visées en Albanie et dans les Balkans. Ce sont

plus ou moins des ordres de Londres qui sont ainsi, exécutés,
attendu que la politique des potentats insensés de Belgrade
se trouve devant une franche banqueroute.

La question de la reconnaissance de l'Union Soviétique
fut déroulée à Bucarest. Benès la posa en la motivant par la

crise économique de la Tchécoslovaquie, et dans l'Intérêt de
son pays. Au nom de son gouvernement, Titulesco s'y op-
posa, la désignant .comme non-actuelle. Marinkovitch, lui, se

maintint dans sa qualité de spéculateur à la Bourse (on sait,
qu'il est le président de la Bourse de Belgrade) de la cour

et de la Main Blanche, et n'eut pas le courage de prendre
position pour ou contre la question posée.

Dans la question de la révision du traité de Trianon,
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il fut décidé en commun »de s'opposer le plus éner.giquement
et par tous les moyens adéquats à, des tentatives d'une modi-
fication territorial©«, .attendu que «les efforts pour la révi-
sion du traité de Trianon pourraient provoquer des compli-
nations dans l'Europe Centrale non encore stabilisées
^uant à la question de l'Anschluss, Marinkovitch, «expri-
mant« les désirs de Benès et Titulesco, déclara y être opposé
par des raisons dictées par La situation politique actuelle,
mais que cela ne signifierait point une opposition en principe.

'Le résumé de la Conférence de la Petite-Entente est
le suivant: faiblesse absolue, hétérogénéité, dépendance de
ses maîtres. Une comédie préparée par trois clowns politi-
ques, dont Marinkovitch a joué le rôle le plus piteux. Le
»ré.sultat« égale celui de la dernière Conférence à Joàchims-
thaï.

*

Tandis que cette comédie de la Petite-Entente se jouait
à Bucarest, un agent de la Main Blanche à la Skoupchtina y
assassinait deux députés de l'opposition croate et blessait
grièvement trois autres. Punisa Ratchitoh, l'un des prin-
cipaux témoins et confidents dans le fameux procès de
Saloriique de 19(17 — sur lequel procès il sera encore fourni
à l'opinion publique les éclaircissements nécessaires sur la
base de documents authentiques — un meurtrier profes-
sionnel et un notoire gredin, exécuta le 20 juin les ordres
de ses maîtres. Au cours d'altercations et d'invectives cou-
tumières dans les parlements des Etats impérialistes et qui se
firent ces derniers jours particulièrement violentes par suite
de l'obstruction de la coalition paysanne-démocrate, le meur-
trier tira son pistolet et, après une discussion avec le député
raditchien iDr. Pernar, fit feu sur ses adversaires parlemen-
taires, de sang-froid, à reprises réitérées, sans en être em-

péché, et tua l'ancien ministre de l'Agriculture Pavlé
liaditch, un neveu de Stjepan ■ Raditch, et1 le .Dr. Basaritchek,
et blessa grièvement Stjepan Raditch, le Dr. Pernar et
Grandja.

A en juger de tout ce qui se déroula, le meurtrier a
ou comme but de tuer les chefs de la coalition paysanne-
démocrate: Stjepan Raditch et Pribitehéviteh. Pribitehéviteh,
au dernier moment, put se mettre à l'abri. Le meurtrier
abattit alors tous ceux qui le dérangeaient dans son »travail«.

Ses crimes accomplis, le meurtrier, revolver au poing,
sans être retenu par ses partisans, et en criant «Vive la
Grande Seribie!«, put s'éloigner par la chambre ministérielle,
se jeter dans une auto, et disparaître. Ce ne fut que par
là suite que, toujours en auto, il se dirigea vers le ministère
de l'Intérieur, et «se rendit«. Les deux députés assassinés
étaient de l'aile droite du parti paysan croate. Pavlé Ra-
ditch avait, en 19125, à la Skoupchtina, fait la fameuse
déclaration-capitulation historique au nom de la direction
du parti paysan républicain croate, après des pourparlers
de Stjepan Raditch avec Belgrade — déclaration par laquelle
il abjurait le républicanisme et reconnaissait la monarchie.

Ce lâche crime n'a point été l'oeuvre d'un Monténégrin
»offensé« et «sans maîtrise de soi-même«, ainsi que le gou-
vernement veut le présenter en en voulant rejeter la respon-
sabilité sur l'attitude irréconciliable de l'opposition et couvrir
et justifier le meurtrier. Ce crime n'a été que le transfert
dans le Parlement aussi du système sanglant des potentats
grand-serbes. Ce n'est point tel ou tel individu qui doit
être mis en cause; c'est ùn commencement bien médité et
bien préparé de l'action des «puissances secrètes«, que l'une
de victimes, Basaritchek, avait jadis stigmatisée dans un de
ces discours au Parlement. C'est une oeuvre des facteurs
irresponsables d'autour le premier facteur constitutionnel,
(»irresponsable« d'après la loi) pour se frayer, revolver au

poing, à travers la Skoupchtina aussi, un .chemin poUr
prendre ouvertement possession du pouvoir.

Ce forfait devait être le signal pour que les masses
croates réagissent à cette provocation par une révolte, et
fournissent ainsi aux facteurs irresponsables, aux .généraux
de La Main Blanche, une occasion pour entrer en action et
pour apaiser, à La façon de Iforthy et de Tsankoff, le peuple
croate et les »prétchanis«.

Cet attentat des cercles irresponsables grand-serbes
devait tout bonnement résoudre le problème des contrées
prétchanis, et la question croate; il devait être le prélude
d'une politique de meurtres à .l'instar de celle .appliquée en
Macédoine depuis de longues années déjà; l'introduction
pour la réalisation des .«beaux rêves« d'Alexandre Kara-
guéorguévitch, qu'il avait confiés au directeur du »Matin« ! de
Paris.

Ce crime était en même temps un attentat contre le
peuple travailleur yougoslave, car les conséquences en seront
lourdement ressenties dans les larges masses populaires de
foute la Yougoslavie, quoique une révolte ouverte, une rôvo-
lution n'éclatèrent point en Croatie pour le moment.

Après l'attentat, il y ©ut à Zagreb, à deux reprises, de
rencontres sanglantes entre les démonstrants et la police qui,armée jusqu'aux délits, se jeta férocement sur les -

masses
sans armes. Pour défendre leur vie, les démonstrants érigé-rent des barricades dans un grand nombre de rues à Zagreb:il y eut 5 morts et une centaine de blessés. Les réprésen-tantis au Conseil Municipal du prolétariat de Zagreb, ainsi
que de nombreux fonctionnaires des Syndicats Indépendants,furent arrêtés. D'autres quatre cents arrestations d'ouvriers
furent opérées. Dans toute la Croatie, les troupes et là policéont été excessivement renforcées, et un état d'exception pro-visoire fut même proclamé à Zagreb.

Quels furent les motifs qui poussèrent le gouverne-ment et le jésuite criminel Korochetz à ordonner un tél car-
nage dans les rues de Zagreb? Qu'ont-ils de commun, les
Syndicats Ouvriers Indépendants et les Conseillers Muni-
cipaux ouvriers, avec les démonstrations contre le régime»des masses croates indignées? Ce que le gendarme grand-serbe Koroehétz fit à Belgrade à la fin de mai dernier, il le
répéta à Zagreb d'une manière bien plus sanglante encore.On dit que 80 agents de police ont présenté leur démission,
révoltés de ce qu'ils ont été commandés dans ce carnage
Sanglant, déclarant ne vouloir jamais plus tirer dans la
population ...

Aux funérailles des députés assassinés, Pribitehéviteh
était l'orateur principal. Il à relevé, entre autres, que ce
crime avait atteint l'ordre étatique, le système .politique et
le Parlement, dans lequel' la coalition .paysanne et démocrate
ne retournerait plus. Raditch avait adressé un Message au
Peuple, lu par Pribitehéviteh, et il déclarait que vu le, crime
dans la Skoupchtina, tous .les députés croates songeaient à ne

jamais .plus rentrer au Parlement. On ne devrait cependant
pas employer le mot »jamais« dans la vie politique et intèr-
nationale. Raditch, grièvement blessé, met tout son espoir
en le peuple et en le roi (qui l'a si souvent visité .ces jours-
ci et qui l'a si amicalement embrassé), déclarant que lé roi
•se montrerait !»à la hauteur de sa mission historiques

Les deux leaders de l'o.pposit,ion exhortent la papula-
tion au calme et à l'ordre, et à les suivre, dans les luttes
électorales ou autres.

Raditch et Pribitehéviteh, en dépit de leurs messages,
trahiront à nouveau le peuple croate, malgré tous les cri-
mes et toutes, les trahisons perpétrés contre ce peuple
.depuis 1918. Il n'est même .pas exclu qu'ils retournent dans
le Parlement, entaché de sang, des potentats, oppresseurs et
criminels grand'serbes. Il n'est même pas -exclu qu'ils en-
trent dans un gouvernement de généraux, si .souvent désiré
par Raditch.

.Le peuple croate fut directement atteint par ces atten-
tats. Il doit répondre .à sa façon à .ses oppresseurs en
civil et en uniforme. ; ,

Une nouvelle période s'ouvre pour le peuple travail-
leur croate, une période de la lutte ouverte contre ses op-
presseurs économiques et nationaux. La convocation du
iSabor croate (l'Assemblée .Nationale croate) auquel parti-
riperait le peuple croate en entier, .par ses représentants,
ouvriers aussi, doit être la première exigence du peuple
croate. Le Sabor croate doit annuler la décision du 1er dé-
cembre 1918 et entamer des négociations avec .Belgrade sur
une nouvelle base — sur la base de l'indépendance de ià
Croatie comme partie à droits égaux de la Yougosalvie. 1.1
faudra en même temps déclarer la .grève générale d.'impôts
contre les potentats de Belgrade et marcher à pas décidés
vers l'autodétermination du peuple croate.

C'est par une lutte énergique et décidée que le peuple
croate devra exiger son .indépendance politique et éco,-
nomique.

Dimitri JovaiiQvitch

..Mouvement de défense" de la Petite-Entente?
On est unanime, autant dans les pays de la Petite-

Entente que dans ceux de l'Occident, èn ceci que le résultat
dé :1a dernière Conférence de Bucarest a été un renforcement
des liaisdns entre .les- Etats qui composent cette formation
politique-diplomatique. Et jsi- nous comparons l'état d'au-
jourd'hxu de la Petite-Entente avec son état d'il y .a quelques
mois, alors que le conflit sur la contrebande de St: Gothard
battait son plein, nous concédons que la cohésion intérieure
de la Petite Entente est en ce moment sans aucun doute plusforte .qu'alors.' ■

'

"

Mais ce qui n'est pas vrai, c'est que le rassemblement
plus étroit des Etats de la Petite Entente n'ait été la consé^
quencô que de la politique de plus en plus offensive èt
violente de l'Italie dans les Balkans. En d'autres mots, il
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est faux ,dç considérer Je repforc,emept des liaisons entre les j
Etats de

;
,la Petite Entente rien que. comme.un mouvement

de défense contre l'Italie.. Il est vrai que la Petite Entente a

été...créée comme une garantie n,our. le traité de Trianon,
c'eâtsà-dire .pour

• maintenir .les frontières actuelles de la

lïongrie, à Pavantage .de la Tchécoslovaquie, de la tRo,umanie
été de la Yougoslavie. Et tant que ,lçs -intérêts communs des

grandes .puissances alliées vis-à-vis des grands vaincus de, la
guerre.,étaient plus forts que leurs intérêts divergents, La.

Pet-ijp jEntente .ppuvait compter sur ,1e -soutien qua.si-unanijpe
de la diplomatie internationale. Mais à mesure que les foss,és
entre les 'grands alliés devenaient plus profonds, .la Petite-
Entente devenait de .plus en plus ;un instrument de ï'impé-
rialisiirte français, dont les intérêts dans les Balkans et, en

Eàrotfé •Ôëntràijë eSè;mani^stiy'eut.qpaFa^ièles t
à' ceùx des, Etats

de la Petite-Entente.'. Le sort de la Petite-Entente s'était
ainsi particulièrement'lié dans les dernières années avec la-

ligne de la .politique internationale de la France. Les hauts
et les has, de la politique française étaient toujours -accom-

pagnés par des hauts et des -bas dans la vie de ,son instru-
ment dans le bassin danubien.

Pour contrebalancer l'influence de la France dans ces

parages, qui sont toujours une des clefs de la situation

politique européenne, l'Angleterre èt l'Italie, lès deux parte-
naires internationaux de l'impérialisme français, ont attaché
la Bulgarie, .et, la Hongrie, dans le réseau de leurs plans et

intrigues politiques. Car, si dans la politique contre l'IJnion

Soviétique, pour la préparation de ,1a guerre contre la
Grande République Ouvrière et Paysanne, l'impérialisme
anglais et, italien va' main-en-main avec l'impérialisme fr.an-
ç,ais, sur lés autres lignes de,|la politique internationale ces

impériali-sme.s entrecroisent leurs épees, aujourd'hui diploma-
tiques encore, mais demain d'acier. Une des victimes de cette
campagne d'intrigues et d'alliances entre la France d'une

part èt l'Angleterre et l'Italie de l'autre, a été la Petite-
Entente.

.Dans les dernières années, la situation de la France
était devenue tou-t-à-fait précaire tant au point de vue poli-
tique et diplomatique, qu'au point de vue économique et
financier; L'isolement international de la France et l'ai-
faiblis,sement de sa force d'expansion écoriomique — elle
était devenue à un moment donné dépendante du secours

financier étranger — a eu comme conséquence la désagré-
gation de la Petite-Entente. Les Etats de celle-ci ne trouvant

plus une aide' suffisante financière, militaire et politique-
diplomatique en l'impérialisme français, commencèrent à
chercher eux-mêmes des points de contact et des fils de
liaison àvéc les adversaires impérialistes de l'impétialiisme
français. Car, pour des petits Etats capitalistes comme ceux

de la. Petite-Entente, entourés de toutes parts d'ennemis, la

»prafèètMft« d'une grande puissance impérialiste est indis-

pensable. Si la »protectrice« ne pouvait plus être la France,
il fallait trouver une autre puissance. Et si les gouverne-
,ments de la. Petite-Entente ne se soht pas dirigés plus vite

êil'plus décidés vers l'Angleterre, c'est parce que l'Angleterre
allait màin-en-main avec l'Italie, et l'impérialisme italien

•avait pTis un caractère particulièrement violent, agressif et

■menaçant 1
pour les Etats de la Petite-Entente.

Qu'est-ce qui a déterminé- maintenant ,Parrêt du

processus- -de décomposition de la- Petite-Entente, son renfor-
cément intérieur? On dit: la menace

,

de ,1a politique de
révision du traité

:

de Trianon, inaugurée et intensifiée der-
nièrement par l'Italie. Sans nul doute, l'intérêt commun

poiir les frontières tracées par ce traité est assez

puissant pour maintenir ensemble les Etats de la. ; Petite-
Entente. Mais n'a-t-on pas vu des cas, où des petits Etats
oùt été forcés d'abandonner les plus vitaux de leurs intérêts

sous la pression de l'une ou de .l'autre des puissances? Lès
intérêts des petits Etats peuvent se frayer chemin seulement
dans la mesure où ils sont compatibles avec ceux des grandes
puissances, ou, de la grande puissance qui délient au menant
donné. laPprédominancé (politique. Les causes de ce r-êvire-
mént dé là Petite-Ènténtè doivent donc être cberclieës dânë
les .modifications, .qui ont eu lieu (et qui se développent)
dans les, rapports entre .les -grandes puissances.

L'Angleterre considérait avant et pendant la guerre
l'Allemagne comme son ennemi mortel. Mais voyant- que cet
Empire n'a- pu. être anéanti et qu'il- s'est relevé de sa propre
poussière, s'ptant couvai eue par l'expérience que l'Ail,emagné
est .indispensable dans le front anti-soviétique, l'Angleterre a,

inauguré une politique -de concessions vis-à-vis de son en-

nenu mortel de naguère. Eh bien, le fait que l'impérialisme
français se régénère, qu'il a réussi à refaire sa situation
financière dans, les deux dernière? années, qu'il a- su stabi-
User sq, monnaie, et qu'il est sur le point-de .stabiliser les

(monnaies de s©3 vassaux (voir la stabilisation du lei rou-

main sous la direction de la Banque de France), le fait

, qu'il cpmmence à se montrer dé nouveau sur le marché
financier international, paraît diriger le, Foreign Office
sur de nouvelles idées diplomatiques. Là bataille corn-

mencéo il<>y a quelques années, par Londices pour 'battre
Paris avec l'aide de Rome n'a pas conduit jusqu'à présent
au résultat -poursuivi: l'évincement, de ..l'impérialisme fran-
çais. La France; parvenue un instant au bord dé l'abîme fi-

nancier, s'est recueillie; la France, un moment isolée dans - la

politique européenne* a réussi, exploitant la panique des
Etats de la Petite,-Entente, et leur . apportant du secours

financier, à renforcer ses positions 'diplomatiques. Le plan
de Londres, au lieu de mener au renforcement du -front
aqti-SQvié,tique- -sous llbégémonie -de l'Angleterre, aneu comme

conséquence un, aiguisement deÇ -antagonismes entre les puis-
sauces capitalistes (en premier lieu entre la France 'èt

l'Italie) et un affaiblissement des lignes occidentales de ,1a
guerre prochaine .contre les- Soviets (en'premier lieu sur la
vallée du (Danube).

Le renforcement de la ;P-etAte.-Ent-ente, .manifestée - à la

Con|ér,ence de Bucarest, est donc plus la conséquence du
renforcement de .l'impérialisme .français et d'une nouvelle
orientation de la diplomatie anglaise, que celle- de la

politique inaugurée par l'Italie d'une révision des traités.
D'autre part, ce renforcement de la Petit-e-Entente- .est un

phénomène accompagnant l'affaiblissement des relation^ -entre
Londres et Rome, 11'essaidu ForeignOffice de so rapprocher du
Quaj d'Orsay, l'essai de la diplomatie anglaisé de consolider
le front impérialiste contre les; .Soviets; cette fois-ci non pas
par l'arme, -de lappresqion et de l'encerclement des,,puissances
impérialistes.' concurrentes, mais - plutôt en «harmonisant» les
relations avec, celles-ci ; non pas en. énervant ,1a France -et

la Petite-Entente, mais plutôt on rassurant cette puissance
impérialiste et ses vassaux.

Le renforcement de la Petite-Entente ne -pourrait avoir
des garanties d'avenir que -s'il ; ppuvait exister des garanties
pour la diminution et la disparition dans ,l'avenir des anata-

gonismes entre les puissances impérialistes. Mais c'est là
une utopie. Plus (l'impérialisme français se renforce, plus
il verra s'aiguiser contre lupl'anatagonisime de l'impérialisme
anglais et italien. La conséquence en sera que la Petite-
Entente se .trouvera de plus qn plus broyée entre les intri-

,-gues inévitables parmi ,les. grandes:,puissances.
En dernière analyse, ce n'est pas la PetiterEntente

qui sort renforcée de la Conférence de Bucarest, mais l'im-

périalisime français. Et, pour les peuples, des pays, de la
Petite-Entente cela se .traduit non, pas par lpur libération du

péril italien, .mais bien par le renforcement de, .leur vassa-

iité vis-à-vis de .l'impérialisme français.
Ce n'est, que, la . libération des peuples des Etats -de la

Petite-Entente, de tonte vassalité, française, italienne ou

autre, qui peut justifier de 1a, joie dans ces pays.
I. Mateescu

L'horizon politique des Conventions de Nettuno
Sur le conseil ■ direct de Messieurs Chamberlain et

Briand, et sur* l'exigence des- prêteurs- de millions' de Lon-
dres. ile,: 'gouvernement-eamari!la de, Monsieur Voukitchévitoh
a décidé de faire ratifier par la .Skou-pchtina les [.Conventions
conclues en 1925, dites »de Nettu-no<<, Ces Conventions,
comme toute une série d'jautres déjà >Ratifiées, signifient là
pénétration économique italienne en deçà FAdri-atique, par
le droit de l'exploitation par le moteur dés forces hydrau-
liques, (Krka, Ce.ttina), .par le'droit du cabotage et de pêche
sur les • côtes yougoslaves et celui de le propriété foncière
en D-almati-e, par ,1a préférence à accorder aux ouvriers: ita-
liens dans l'industrie italienne en Dalmatie, le droit d'ac-

quisition de -propriété dans une zone de 50 km de la

frontière, etc. etc.
Ces Conventions sont nettement dirigées contre les

intérêts vitaux des masses travailleuses de la Dalmatie. Les

potentats de Belgrade n'ont reculé; devant rien, comptant
sur un appui adéquat italien dans les questions de Saloniqne
et d'Albanie.

Mais entretemps,-; 'e gouvernement fasciste poursuit
une politique impérialiste absolue, sans, considération aucune

des aspirations grambserbes.
Les événfements le démontrèrent: les politiques bal-

Paniques italiennne et grand-,serbe ne peuvent point s'accor-
der. Le conflit italo-yougoslave de l'année dernière relative
à l',Aiba:nie constitue l'une des causes de ce que les

Conventions de Nettupo ne furent pas ratifiées; La tour-nurq
intérieure, des événements en Yougoslavie ,

force cependant
les potentats à tpouyer une issue, à, cette situation précaire,
et ils implorent les, Anglais de leur accorder un emprunt;
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Mais ces derniers ne leur promettent une »aiide« qu'aprèsle règlement des affaires pendantes avec l'Italie. On conçoitdonc La ca/use directe de la demande gouvernementale de
ratifier les précitées. Conventions de Nettuno.

Par de l'hypocrisie et de l'insolence, le gouvernementessaie de démentir ces farts devant' l'opinion publique iïité-
rieure et étrangère. C'est' ainsi que fut publiée dans le
».Matin« de Paris une' interview dé Marinkovitch par Jules
Sauerwein, l'agent bien connu de l'Impérialisme français.Marinkovitch s'y est efforcé de présenter les Conventions de
Nettuno comme des actes d'importance absolument secon-
daire, de caractère purement technique,- sans aucune signi-fication politique, et de montrer le gouvernement comme un
véritable apôtre de paix, imprégné des désirs les plus nobles
et élevés, qui n'a entrepris la démarche peur La ratification
que dans l'intérêt des deux pays. En même temps, ill rejettebien au loin et bien catégoriquement la. moindre suspicionde de que cette demande de ratification ait été dictée par les
Rothschild, Chamberlain et Pôinca'rè.

Peut-être cette question de la ratification des Conven-
tions de Nettuno n'aurait-elle point été soulevée en ce mo-
ment, si par exemple la Conférence de Tanger n'avait point
eu .lieu, cette Conférence dans laquelle l'Italie, appuyée par
l'Angleterre, a entam'é l'offensive dans la question de l'ad-
ministration d'e Tanger, de ce territoire tellement important
au point de vue stratégique. Mais Mussolini fut satisfait
non seulement, dans la question de Tanger, mais aussi dans
toutes les autres questions importantes coloniales et euro-
péennes. De là aussi l'attitude réservée française vis-à-vis
de la Yougoslavie.

Une deuxième question de la plus haute importance,c'est celle du Bloc anti-Soviétique que prépare Chamberlain,
et pour .lequel il a réussi déjà à gagner la France, et gagne
peu à peu L'Allemagne aussi. Ce vaste problème qui prendde jour eh jour des formes de plus en plus concrètes, ne
permet momentanément pas un conflit armé entre les Etats
impérialistes européens. Cette question d'e si haute Lmpor-tance joua également un certain rôle dans lNapaisement des
esprits« à Bellgrade et à Rome, aux dépens des masses tra-
vailleuses de La Dalmatie.

La première démarche énergique du gouvernement de
Belgrade exigeant la ratification des Conventions par le

| Skouptchina, provoqua des démonstrations d'étudiants fas-
cistes' en Italie et à Zara contre La Yougoslavie," et dans un

grand nombre de villes en Yougosflàviè, contre l'Italie. Les
démonstrations à Split furent particulièrement violentes, et
celles à Belgrade fur'ènt sanglantes et acharnées. Elles
furent réprimées dans la capitale, p.ar ^ordre du frocard
K.oroehetz, avec cette féroce brutalité qui n'est ordinaire-
.ment employée que contre les ouvriers et les nationalités
opprimés, surtout contre lés Macédoniens. C'est que c'est
l'emprunt attendu si ardemment qui est en jeu. Le conflit quifut provoqué eiltre l'Italie et la Yougoslavie par ces démon-
strations anti-italiennes fut liquidé par le fait que le'.ministre
des Affaires Etrangères,, Marinkovitch, dans une Note
adressée au. général Bqdrero en réponse à la violente No,te
de ce dernier, donnait satisfaction pleine et entière à toutes
les exigences italiennes.

Les'masses laborieuses italiennes n'ont rien de coin-
mun avec les projets de guerre du fascisme italien, ni celles
de ia Yougoslavie avec les préparatifs des potentats de Bel-
(grade pour une nouvelle bo'uchérie. Ces dernières, n'ont
d'ailleurs pris aucune part aux récentes démonstra-
tions anti-italiennes, car elles en ont assez de La. guerre et
de la boucherie réciproque. Elles savent bien aux dépensde qiii ces massacres se perpètrent et qUels en sont les buts.
Le silence prudent de Là coalition paysanne-démoicr'ate en pré-
sence des démonstrations et de leurs causes est une confir-
mation de plus qu'elle s,e solidarise .avec le gouverneihent.Toute sa critique n'a été dirigée que contre le procédé de
la répression -des démonstrations. Il s'ensuit donc que,
après certains' marchandages dans le sens des déclarations
antérieures de Raditch, elle acceptera, les Conventions.

En presence d'un pareil état des choses, il est de la
plus urgente nécessité d'organiser dans tout le pays une
vaste campagne pour la reconnaissance de l'Union Sovié-
tique. La paix dans îles Balkans ne peut pas être assurée
par l'Occident impérialiste. Les peuples de la Yougoslavie
ont en l'Union Soviétique une puissante et .sincère protec-trice ne nourissant aucune visée impérialiste.

—■ Pohr l'Union Soviétique fraternelle, contre de nou-
velles guerres! — tells doivent être les motis d'ordre pourles démonstrations des opprimés de toute la Yougoslavie.

D. J.

Une réunion de protestation à Paris contre le régime de la Ligue Militaire bulgare
Une réunion de protestation contre le régime du 9 Juin en Bulgarie eut lieu le 19 juin dernier, à Paris, dans la salledes Hautes Etudes Sociales, sur l'initiative des émigrés bulgares à Paris, et sous la présidence de Mme. CAMILLE DREVET, quia visité la Bulgarie comme déléguée de la Société pour la Paix, et qui a vu personnellement les souffrances du peuple bulgare. JEANLONGUET, PAUL LOUIS et de nombreuses autres personnalités politiques et littéraires étaient venus exprimer, par leurprésenceet leurs discours, leur indignation contre la terreur féroce de Tsankoff-Liaptcheff. Nous publierons leurs discours dans notreprochain numéro.

HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT
ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UNO UNTERDRÛCKTENVÔLKER DES BALKANS

ERSCHEJNEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

UNSERE E N Q_U ETE
BEI DEN P O LITIS C H EN UND LITER A RIS C H EN P E R S Ô N LI C H KEI TE N EUROPAS

UBER

DIE BALKANF 6 DERATION
Dr. Magnus Hirschfeld

Dr. Magnus Hirschfeld, geboren am 14. Mai 1868 in Kol-
berg an der Ostsee. Sein Valer, Dr. Hermann Hirschfeld, war ein
hervorragender Philantrop, dem die Stadl Kolberg ein Dënkmal
errichtete.

Nach den Gymnasialklassen studierte Magnus Hirschfeldin Breslau Philosophie und vergleichende Sprachen, dann Medi-
zin und Naturwissenschaften in Strassburg, Mûnchen und Berlin.

1894 ubernahm er ein Sanatorium in Magdeburg, 1896 liess
er sich in Chdrlottenburg als Spezialarzi fiir nervôse und psy-chische Leiden nieder, und 1910 in Berlin, nach lângerem Auf-enthalt in Paris und London. 1919 griïndete er das „Institut
fiir Sexualwisséiischaff, das 1923, als seine Schenkung, an die
von ihm errichtete und als gemeinniïtzig anerkannte „Dr.-Magnus-
Hirschfeld-Stiftung" iiberging—eine der grôssten wissenschaft-lichen Stiftungen der Nachkriegszeit in Deutschland.

Nebst seiner intensiven Arbèit als Arzt uhd Letter des

Die ,,Baikan-Foderation " wird nicht am 15.
1. September in Doppe/nummern erscheinen.

Juii und 15. August, sondern am 1. August und
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Instituts filr Sexualwissenschaft, entfaltete Magnus Hirschjeld
eine ausgedehnte Tdtigkeit als Forscher und Schriftsteller. Von

seinen bekanntesten Werken seien genannt. „Sapho und Sokra-

tes", „Die Transvestiten", „Die Naturgesetze der Liebe", „Die
Homosexualitàt des Mannes und des Weibes", „Die Sexual-

pathologie" I—ifl, „Die Geschlechtskunde", bisher 2 Bande,
etc. etc. Ausserdem ist Hirschfeld Herausgeber der „Jahrbiicher
fiir Sexuelle Zwischenstufen" (bisher 23 Bande), der „Mono-
graphien aus dem Institut fiir Sexualwissenschaften" (bisher
4 Bande) und Verfasser zahlreicher Abhandlungen in Broschiiren
und wissenschaftlichen Fachzeiischriften.

Ich betrachte die jetzige »Losunsg« der imazedonischen,
bessarabischen und anderer Nationailiitâtenfragen auf dem
Balkan nicht als entsprechend den Grundsatzen der Gerech-

itigkeit, der Fireiheit, den Initeressen des Friedens.

Ich glauhe nicht, idaB unter den jetzigen reaktionâren

Balbanregierungen die Rechte der Miinderheiten, der unter-

driickten Yollker, der Bevôlkerungen tiberhaupit, geniigend
geschiitzt sind.

Die Mittel, ium den Unterdriickten der Minoritaten und
den Rivalitaten der Ballkanstaaten untereinander ein Ende
zu ibereiten? Die Balkanfoderation ware hierfiir eine der

wichtigsten Grundilagen, die meines Erachtens aber nur von

Balkanvoilkern durchgefuhrt werden kann, die nicht unter-

driickt sind, sondern sich iin freier Selbstbestimmung und

volliger Gleiichiberechtigung ailler Bewohner unabhangig von

Basse, Religion und sonstigen trennenden Faktoren ent-

falten kann. Dr. Magnus Hirschfeld

August Bleier
August Bleier ist am 2. August 1882 in Erkrath bei

Diisseldorf geboren. Pfarrer in Charlottenburg. Nach Kriegs-
ende trat Bleier als Pazifist und Sozialist hervor und kam da-

durch mit den reaktionar-kirçhlichen Kreisen in Konflikt. Er

griindete die „Vereinigung der Freunde von Religion und

Volkerfrieden" und ist Herausgeber der monatlich erscheinenden

Zeitschrift „Der Weltfriede".
Das BalkanproMem kann nur gdlost werden, wenn es

als Teiiprobleim angesehen und behandel t wird.
Die Friedensvertràge, die den gegenwârtigen Zustand

geschaffen haben, sind ein Instrument absoiluter Ungerecbtig-
keit, weil Militaristen die Vertrâge geschaffen haben als

Exponenten des groBkapitalistischen Systems der gegen-

wârtigen Weiltordnung.
Dde Friedensvertràge haben nur den Kriegszustand in

Sichleichender Krise fortsetzen und dem HaB der nationa-

listischen Volkerschiohten gegeneinander neue Ziindstoffe
zufiihren konnen.

Da die Ballkanstaaten in ihrem materielilen Bestande

abhàngig sind von den groBen Finanzkonzernen Europae
und Amerikas, halte ich es fur utopisch, Friedenalosungen
auf dem Balkan anzustxeben, soilange fiir Europa kein ge-
sicherter Friede hasiert und vor alien Dingen die Spannung
England—RuBlland nicht ibeseitigt ist.

Der Volkerbund ist dazu unfâhig seiner ganzen Strulc-
tur nach. Nur der Massenwiillle der unter den Kriegsfolgen
ieidenden Voilker kann ihn erzwingen. A. Bleier

Fiinf 3ahre des unerhOrtesten Haubes und der flusbeutiing an dem Bulgariscben Volbe')
II

Die Industrie macht trotz der bedeutenden Bevor-

zugungen, deren sich die GroBindustriellen. unter der faschi-
stischen Herrschaft erfreuen, eine schwere Krise durch. Die

Regierung bevorzugt. allé Industriellen weiter, obwohl einige
von ihnen imstande waren, dem AuBenmarkt standzuhalten.
Sie gibt ihnen weiter durch die Vermittlung der bulgarischen
Nationalbank bedeutende Kredite zu sehr niedrigem ZinsfuB.
Trotz allem yerscharft sich die Krise mehr und mehr. Die

Produktion nimmt ab, eine groBe Anzahl Industrieunter-

nehmungen sind geschlossen, jene, welche offenhalten,
arbeiten nur einige Stunden im Tag.

Da es eine Regierung der GroBbourgeoisie 1st, wird
es verstandlich, daB diese Regierung es auf jede Art den

GroBindustriellen moglich macht sich zu ibereichern. Diese

Regierung erlaubt den Buroffs, den Gubidelnikoffs sich auf
dem Rticken der bulgarischen Bauern und Arbeiter Millionen
und Millionen aufzuhâufen. Die Lage der letzteren ist

unhaltbar!
Die bulgarischen Arbeiter, welche bis zum

Staatsstreich in Massenberufsverhanden organisiert waren,

welche wahrend Jahrzehnten einen hartnackigen Kampf fiir
die Verbesserung ihrer materlellen Lage und fiir die Schaf-

fung besserer Arb.eitsbedingungen in den Fabriken und
Betrieben fiihrten, wurden durch die Aufrichtung dei faschi-

stischen Diktatur in eine auBergewohnlich schlechte Lage
gebracht. Die Sozialgesetze, welche seit einem Jahrzehnt in

Bulgarien bestanden, welche, wenn auch unvollstandig, selbst
von den reaktionarsten Regierungen angewandt wurden,
existieren heute kaum. Diese Gesetze sind nicht abgeschafft,
aber sie werden nicht ausgefiihrt. In Wirklichkeit besteben
sie nicht mehr.

Das sehon vor 23 Jahren herausgebrachte G'esetz zum

Sohutze der Frauen- und Kinderaribèit ist nur Schein. Die

Arbeit der Frauen eignet sich mehr zur Ausbeutung und
wird weitgehendst angewandt. 40% der in der Schwer-
industrie angestellten Arbeiter sind Frauen; minderjahrige
Kinder von 10 bis 14 Jahren fullen die Fabriken, Betriebe
und Werkstatten.

In keiner
'

Industrieunternehmurug wird der Acht-

stundentag beachtet. Die Arbeitszeit betrâgt 10 bis 12, in

gewissen Produktioniszweigen sogar 14 bis 16, ziemlich oft

so,gar 18 Stunden. Die Gesetze zum, Sehutze der Arbeit
werden nicht angewandt.

Die Gehalter sind auf ein Minimum herabgedruckt.
Sie bilden kaum die HaLfte der Summen, welche die Arbeiter
wâhrend der Agrarherrsehaft erhielten. Wenn man in Be-

tracht zieht, daB unter der Herrschaft vom 9. Juni das Leben
viel teurer geworden ist, bildet der gegenwartige Geha.lt nur

*) Si ehe „Balkan-Foderatio n" Nr. 94 voni 15. Juni.

ein Drittel desjenigen unter Stamboliiski. Der Gehalt der

Arbeiter schwankt zwischen 15 und 50 Leva, welche nicht

einmal zur Bezahlung der Mietc fiir ihre elenden Hutten und

zum Ankauf des heutzutage bis 10 Leva per Kilogramm
kostenden Brotes hinreichen.

Die Lage der Arbeiter verschlechtert sich noch mehr
durch die groBe Arbeitslosigkeit, welche in Bulgarien
herrscht. Die Zahl der Arbeitslosen belauft sich auf 130.000.

Gegenwârtig hat die .Zahl durch das katastrophale Erdbeben
in SudbuLgarien 170.000 erreicht. Diese Arbeitslosen er-

halten uberhaupt keine natiirliche Hilfe. Diese groBe Armee

von Arbeitslosen bietet ihre Dienste fiir einen Bissen Brot

an, was den Kapitalisten erlaubt, die sowieso sehon elenden
Gehalter der Arbeiter noch mehr zu reduzieren.

Urn zu beweisen, bis zu welchem Grade diese faschi-
stische Regierung, welche die Stirne hat, sich vor den demo-

kratischen Schichten des Auslandes als Schiitzer der Ar-

beiter hinzustellen, welche die hestehenden Sozialgesetze
anwendet und ahnliche andere Gesetze ausarbeitet,
arbeiterfeindlich iist, wird es geniigen die Tatsache zu er-

wâhnen, daB diese Regierung ihren blutigen Terror aus-

schlieBlich gegen die Arbeiterklasse anwendet, ihr verbietet
sich in Berufs- oder politischen Organisàtionen zusammen-

zuschlieBen, um ihrè Lage verbessern zu konnen. Am An,fang
loste die Regierung allé ArbeiterorganiSationen auf; poli-
tische, gewerkschaftliche, genossensebaftliehe usw. Spiiter,

• als die Emporung der bulgarischen und auslandischen Ar-
beitermassen und der offentiliohen Meinung groBere Formen

annahm, gestattete sie die Bildung von Gewerksehaftcn und

anderen politischen Organisationen, aber unternahm gegen
sie und ihre Presse derartige Verfolgungen und Terror-

aktionen — der Terror und die Verfolgungen dauern fort

und werden immer scharfer — daB diese Organisationen in

die UnmogHchkeit versetzt wùrden, sei es was -immer fiir
eine Aktivitât zu betreiben.

Die Lage der Arbeiter verschlechtert sich auch durch
die groBe, Menge von Fluchtlingen, welche die Regierung in

ihrem Kampfe zur Vernichtung der Arbeiterklasse ausniitzt.

Der Ilandel ist in Stagnation, vollstandiger Stag-
nation. GewiB kann man bei eine'r Armut der Arbeiterklasse
keine anderen Resultate erwarten. Aus diesem Grunde be-

obachtet man dais unaufhorliche Zunéhmen der Goschafts-
zusammenbriiche und Konkur.se — wahrend des Jahres 1926

gab es 113 Geschaftszusammenlbriiche und 90 Konkursc,
1927 140 Geschaftiszusammenbruche und 120 Konkurse. Nur

im AuBenhandel kann eine gewisse Aiktivitât beobachtet
werden. Die Regierung brustet sich die Handelisbilanz akliv
gestaltet zu haben (sie war es nur wahrend des vergangenen
Jahres). Eine aktive Handelsbilanz bed eut ot aber nocli nicht
ein Aufbluhen des Landes, das bedeut et nur, daB man den

Produkt ionsliber,schuB ins Ausland exportiert. In unserem
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vorh-erg-ehendeh Artikel haben wir gezexg-t, daft man aus

Buligarien die I0bensnotwendigste.11 Artikel -ausfiihrt: Zere-
alien, Gefliigel, Ei-er, Vieil u-sw., zu einer Zeit, wo die groBe
Mehrheit 'des bulgarischen Volkes niçht-s zu essen hat.

Unter der Faschistenherrschaft verdi-enen "und be-
reiehern sioh ntir die GroBkaufleute und iSpekul ant-en, welohe
sieh zwischen der Handelswelt eines leiehten rind hilligen
Kredites erfreuen; allé -Steals-, Gemeinde- nnd Bezirkislief-e-
rhngen werden ihn-en bewilligt, woraus sie auf Kost-en der
bnlgiariischen Verbraucher nnd Steuerz-ahler enorme Profite
erliasohen.

Die Lage der Handw erker ist auBer-st -schwer.
Sie bit-den 5% der ganzen Bevolkerung des Landes und in
kleinen Stadten bilden sie-die Masse der Bevolkerung. Seit
einem Jahrzehnt s-chon winden sie sieh unter der Konkurrenz
der Industrieerzeugniss-e. Die faschi-stisehe Regierung er-

fi-ndet alLerlei Tâuschung-smlitel, ran sie an sioh zu Ziehen,
ab-er es bleibt nur bed den Versprechungen- Die Handworker
1-eiden; sie -stehen ohne -Mit tel, ohne Kredite dâ, mit welchen
sie ihr Inventar erneuern -oder sieh die notwendigen Roh-
materialien 'fur ihre Érzeugung beschaffen konnten, und sind
vor allem mit erdru-ckenden Steuern belas-tet. Andern-teils
find-en die Handwerker infolge der Armut der arbeitenden
M-assen, Bauern und Arbeiter, die wichtigsten Verb rancher
ihrer Erzeugnisse, keine Aibnehmer ihrer Artikel.

Die Art der faschistischen Regierung àuBert sioh in
ahnlicher W-ei-s-e in ihrer Poli-tik der Kredite, welohe sie den
verschiedenen so-zialen Sehiohten gewahr-t. Die Kredite fiir
Handworker machten xm Dufchsehnitt nicht mehr als 25 Mil-
lionen Leva aus, wahrend die National-bank allein in einem
Yierteljahr 19(25 den Eaufleuten 480 Million-en Leva, den
Indu-striellen 832 Millionen und den Banquiers 73 Millionen
gewahrte.

Das Leben der Arbeiterm-ass-en wird infolge der ziigel-
losen Spekull-ation mit den lebenswdohtigsten Produkten
unertraglich.

Die Teuerung steigt unaufhorlich. Die Preise der
lebenswichtigsten Erzeugnisse sind im Verhaltnis zu den
Yorkriegspreisen um das 40- bis 50faehe gestiegen; wahrend
dieser Zeit hat die buigarisehe Wahrung eine 28fache Ent-
wertung erlitten, wahrend die Arbeitergehalter nur um das
12faehe, die Staatsgehalter um das lOfache und die Pensionen
um das 5fache gestiegen sind. So komimt es, daB die Arbeiter
kaum 1/4 , die Staatsangëstellten und Beamtenhs und die Pen-
sionisten Vio der Vorkriegsgehaiter beziehen. Es ist daher
leieht erklârlich, daB infolge dieser Lage, dieses unertràg-
lichen Etends, welches sieh der ganzen Arbeiterwelt be-
màchtigt Eat, die Sterbiichkeit in diesen Sehiohten ein zwei-
bis idreimal grôBeres AnsmaB als vor dem Kriege ange-
nonxmen hat.

Eine unmensehliehe Ausbeutung, ein Raub an der
Vol.kswirtschaft, Elend, Krankheiten einerseits, blutiger Ter-
ror, Morde »spurloses Verschwinden«, Beraubung aller poli-
tischen Re'chte, Ausnahmsgesetze, mit politischen Gefangenen
voligepfrppfte Gefangnisse, einige Tausend politische Erni-
granten in verschiedenen Landern Europas andererseits —

das ist die Bilanz der Herrschaft der faschistischen Diktatur
in Bulgarien.

Unsere SchluBfblgerung:
Die -Fasohisten sind die Vertreter der GroBbourgeodsie,

der Bankiers und Spekuianten. Sie verteidigen ihre Intores-
sen; den Letzteren sind allé Berei cherungsm0:gli chkei ten
offeai.

Zu gleicher Zeit erfiillen sie demiitig allé Forderun-
gen der europaischen Imperialisten und Kapitalisten.

iSie ànderten die Gesetze iiber den Grundbesitz der
Arbeit, indem sie den GroBgrundfoesitzern jenen Boden
zuriiokgaben, welchen iStamboliisky den bodenlosen und
bpdenarmen Bauern gegeben hatte; .sie schafften die Gesetze
gègen die SchuLdigen des Volksungluckes ab, indem sie den
Spekuianten die Summen zuruckgaben, welohe diese Letzte-
ren zu zahlen verurteilt wurden und welohe sie bezahlt hat-
ten, (ungefahr 80 Millionen Leva). Sie untersttitzten die
Handelabank, die .Bank des AuB en,m in isters Buroff mit einer
Summe von mehr als 100 Millionen Leva fiir beschlagnahmte
Cereâilien von Declosiers — obwohl diese Cerealien' schon
eihmal von der Regierung, anlaBlich der Beschlagnahme im
Jab re 1915 bezahlt wurden. Sie hoben fiir allé in Mengen
erzeugten Produkte Einfuhrzolle ein; sie zahlten einer eng-
lisehen Gesellschaft 111.000 Pfund Sterling, fiir wahrend des
Krieges in Gorna Djoumaja'und Seres ausgebr.annte Tabak-
depots; sie zahllten der serbischen Regierung 300 Millionen
Leva und bewilligten der rumanischen Regièrung 250 Mil-
lionen Leva fiir Forderxxngen. Sie zahlteii, zahlen und wer-
den weiter enorme Summen fiir Reparationen und alte Schul-
den usw. zahlen. Sie gab trotz des energischen Protestes der
Bevolkerung, einer italienischen Gesellschaft aile Privxlègien

zur AuSbeutiing der Waldèr von Rila, isie gab trotz des
Einspruches der Bevolkerung, eine ganz.e Serie fiir die
Volkswirtsehaft wichtige Konzéssionen, an aus)andische
Kapitalisten.-

Die faschistische Regierung ist ein Lakai ' der West-
imperialisten. Sie hat ihr Schicksal in die Hànde d-er Cham-
bërlains und -Mu-ssolinis gelegt. Sie verwirklicht, ohne zu

mUck-sen, allés, was diese Herr-en befehlen oder ihr Organ,
der Volkenbund, diktiert. (Buroff -erklarte vor einiger Zeit
Vor der Parlaments-kammissioin fiir au-swartige Angelegen-
heite'n: »Bulgarien muB sieh d-em Schutze des Volkerbundes
iiberlaS'Sen«.)

Das -buigarisehe Yolk kâmpft gegen diese Ausbeutung,
diesen Diebstahl un-d diese Diktatur; es kâmpft, Weil es -sieh
um seine Existenz handelt. Dieser Kampf wird ibis zum

Zu-sammen-bruch dieses bllutigen Regimes und bis zur Errich-
tung einer demo-kratisehen Regierung der arbeitenden Mas-
sen Bulgariens gefiihrt werden.

D. Vlakhoff

Die kroatisclienJuniopfer
(In Belgrad am 20., in Agram am 21. Juni 1923.)

Neue Opfer sind wieder auf dem Dornenwege der
nationalen Befrei-ung gefallen. Der Mârtyr-erfriedhof -des
kroatischen Volkes -hat sieh wieder mit frisch-en Grà-
hern gesphmiickt, die Arkaden des Mirogoj haben wieder
neue Gefâhrten aufgenommen, um -den spâteren Geschlech-
tern zu zeigen, mit wie viel Blut, mit wie viel Opfern die
Ereiheit eines Volkes -erkampft wird.

Zw-ei kroatisehe Abgeor-dnete -sind dem Anschlag eines
v-qn der Regierung gedungenen Meuchelmorder-s zum Opfer
gefallen. Drei kroatisehe Arbeiter fielen im offenen Kampfe
gegen die Tyrannei eines verhaBten Systems.

Das Regime der groBserbiscben Hegemonisten griff
-auch in der Hanpt-stadt, -am Sitze der Yol-ksvertretung, zu
den bewâhrten .Methoden, w-el-ehe seine Sôldlinge, die be-
riichtigten »Tschetnitzi«, -schon das zehnte Jahr gegen das
mazedonische Volk zu seiner Ausrottung anwenden.

D-ur-ch zehn Jahre -sin-d die groBserbi-sohen H-egemo-
nisten folgericbtig zu ihrem Ziel geschritten: zur v o 11-
stândigen P au p e r i ,s i e r u ng der kroatischen
Ge-biete und zur ganzlichen kulturell-en
Nivelliierun g des -kroatischen V o 1 k e s. Durch
das erst-e D-ezennium -der bruderli-chen Vereinigung haben
die Hegemonisten mit unermeBlicher Grausamkeit das Blut
der unterdriickt-en Volker fiir ihre imperialistisch-en Ziele
und fiir ihren personlichen Nutzen gesaugt.

Als der Belgrader Zentralismus âuBerlich die
kroatisehe r epublikanisch e B-ewegung brach, dachten
die Machthaber, daB mit der Annahme der Vidovdaner-Ver-
fas-sung -fur -die Hegemonisten aile nationalen Fragen, in
erster Linie -die kroati-sche Frage, gelo-st seien.

In dieser Zeit haben die kroatischeh B-au-ern und Arbei-
ter auf v-ers-chiedene Art und mit wechselnd-em -Erfolge gegen
-die zentralistisehe H-egemonie den Kam-p-f gefiihrt.

In diesem Kampfe hat die »kroatische Bauernpartei«,
tr-otz âll-er S-ch-wantungen ihrer Fiihrèr, das Ideal des kroa-
tischen Volkes stet-s vor A-ugen geh-abt.

Es blieb bi-s heute unverànderlich: Freiheit des
kroatischen Volkes, Vereinigung d -e r B -a 1-
k a h v ô 1 k e r, F r e u n d s c h a f t mit der S o w j e t-
union. G e g e n M i 1 i t a r i s m u -s, -R e a k t i o n und
H-egemonie! F ii -r die p a z i f i s t i s c h e, humane
u-nd gleichib-er echtig-te F ô de r a t i-o n!

Al-s das verarmte und au-s-gehungerte Volk ihren Tri-
but an die Hegemonisten nicht mehr in bi-sheriger GroBe
lei-sten konnte, -suchten sie Hilfe und Unter-stiitzung dei den
engli-schen Kapitalisten. -Diese erklârten si-ch -bereit, den Bel-
grader Machthabern eine Anl-eihe unter gewis-sen B-edingun-
gen -gewâhren zu wol-len. Neben den s-chwéren finanziellen
Lasten -stellt-en Sie auch zw-ei B-edingung-en politis-cher N-atur:
Ratifizierumg des N-ettuno'abkommen-s durch die National-
versammlung der S. H. S., um so den -Forderungen des italie-
nischen Imperialismus geniige zu itun; Verwendung des
grôBeren Teil-es der Anleihe zur ibesseren Au-srii-stung des
Heeres, um so den politischen Konzeptionen -der -engli-schen
Konservativen und ihren Plâ-nen der Schaffung eines Anti-
Sowjetblocks un-d der Einkrei-sung der Sowjetunion ent-spre-,
chen zu konnen.

-Gegen die Ratifizierung der Nefcfcunokonvention, mit der
-die jugoslawischen Machthaber die -adriatische O-stktiste, die
Pulsader des kroatischen okonomischen und kult-urellen
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Lei)ens, den italienisphen imperialistischen Interessen zum

Opfer bringen wild, und gegen die Anleihé, weiche die werk-

tatigen .Massen des SHS.-Staat.es in die vollstandige Abhaw-
gigkeit der engliscKen Kapitalisten bringt, begann ian Volkç
und im Parlamente ein erbitterter nnd energischer Kampf.
An der Spitze dieser parlamentarischen Abwehr standen,
unter dem Drucke der kroatisehen Massen. die »bauerliche
demokratisclie Koalition« und deren Fiihrer Stjepan Radie
und Svetozar Priibiéevié.

Trotz alien môglichen und unmôglichen Verbeugungen
des Stjepan Radié nach links und redits, trauten ibm die

Belgrader Machthaber nicht. Sie glauben, daIV der beweg-
liche Fiihrer der kroatisehen Bauern innerlich' de.ni Ideale
seines Volkes treu gablieben sei, und dab er nur auf den ge-
eigneten Moment1 warte, uin seine frtihere Fahne zu entfalten.

Deswegen entsehïossen sich die Maehthaber, raseh zu

handeln. In der Bafolgung des biblischen Ratschlages:» Wenn
man den Fiihrer wegraumt, werden sich die Anhanger zer-

streuen«, beschlossen ©ie, die Fiihrer der bauerlieh-demo-
kratisohen Koalition wegzuràumen.

P.unisa Racic war ein erprobtes Werkzeug in den Han-
den der grobserbischen Hegemonisten. Als Bandenfuhrer tote-
te und zerstorte er in Mazedonien, was er nur errèiehen konnte.
Einer Massenmetzelei 200 unschuLdiger kleiner Kinder in
Mazedonien wird er allgemein beschuldigt. Unzahlige Brânde
hat er in Mazedonien angezettelt. Er war seinerzeit die
réchte Hand des Nikola Pasic, der ihn oft .mit wichtigen
Missionen betraute. Dieser Bluthund wurde durch das Los

bestimmt, das »serbische« Volk zu retten und die ».serbiseheri«
Interessen zu wahren. Ein angesehenes Mitglied der radi-
'kalen Partei, der dalmatinische Arzt Dr. Dusan Ivetié, sprach
©ohon einige Tage friiher von den fiinf Mànnern im radi-
kalen Klub, die zu allem bereit seien. Diese hatten

GesinnuiLgsgenoiS.sen auch im demokratischen Klub, so zum

Beispiel einen gewissen »vojvoda« Abg, Jovanovic-Lune.
Die Regierungspresse, voran »Jedinstvo«, Eigentum

des Ministerpràsidënten, in weleher Zeitung' die Ideologen
der radikalen Partei Lazar Markovic und Ratko Parezanin
das Wort fiihren, forderte schon seit einiger Zeit zur

Ermordung der Gppnsitionsfiihrer auf.

Punisa Racic fiihrte seine Pflicht »als Serbe und Ab-

geordneter« aus und knallte in offentlicher Sitzung des Par-
lamentes zwei kroatische Abgeordnete: Paul Radié und

Georg Basiricek nieder, verletzte drei andere sehwer.

Stjepan Radié, Ivan Pernar und Ivan Gandja.
In erster Reihe wollite er Stjepan Radié ermorden. Dies
wurde aber durch aufiere Umstande verhindert.

Naeh der Mordtat spazierte er durch die Stadt, ging
in Begleitung eines anderen radikalen Abgeordneten Bojovié,
zum Pelizeichef und stellte sich mit der ktihnen Behauptung,
»ich habe meine Pflicht getan, die anderen sollen die ihrige
tun«.

Die Politiker der Regierungsgruppen haben deutlich
ihrer Befriedigung iiber die volibrachte Tat Ausdruek ge-
gében. Das kommt speziell in den Aeufierungen des Tomo

Pepovié und Jovanoviè Lune (Demokrat) zum Ausdruek,
die offen den Standpunkt vertraten, dab die Rube in Jugo-
slavien nur durch den Kopf Stjepan Radié erkauft werden
kann. Die Freude der Regierungskr.eisp war nicht vollstàn-

dig, weil durch einen reinen Zufali Stjepan Radié am Leben
bliëb. Die offizielle Presse »Samonprava«,* »Pravda«, >>Slove-
nec« ©chiebt die ganze Schuld auf die Toten und Verwunde-
ten und findet keinen Grund, fiir den Riickitritt der Regie-
rung und fiir die Aenderung des Systems. Das amtliche Kor-

respendenzbureau Iafit durch die amtliche franzôsâsche und
tscbechisclie Presse melden, dab die Stellung der Regierung
fester denn je'sei....

Dieser Schritt des blutigen Regimes ist nur ein Glied
in der Kette des zehnjàhrigen Mordens und Unterdruekens.
Es wird auch nicht der 1elite sein in der qualvollep Ge-
©chichte der unterdriickten Volker im Kainpfe um ihre Frei-
heit in diesem. Staate.

Es waren nicht einmal 24 Stunden seit dem grauen-
veilen vorsatzlichen Morde in der Nationalversaminlung' ver-
gangen, als der blutige Innenminister, der Priester Korosec,
anordnete, man miisse die bereehtigten Demonstrationen in

Agram blutig unterdriicken.
Die Kunde iiber die Ermordung der kroatisehen

Abgeordneten im Belgrader Parlamente hat allé Volkskreise

ergriffen. Laute und energische Proteste ertonjen
von alien Seiten. Nach dieser Mordtat war es jedem klar,
dab das System weiter an der Macht bleiben, und dab der

Kampf lang und ©chwierig sein wird.
Die Agramer Bevolkerung gab ihrer Yerbitterung und

ihrer Trauer um die nafionalen Gpfer einen angemessenen
Ausdruek.

Bei der Demonstration erkannte man den klaren Wil-
lèn des Volkes. »Nieder mit den Mordorn!«. ».Bi© dalier und
nicht weiter !«, »Es lebe die Unabhangigkeit und Freiheit
dès kroatisehen Volkes!«, »Hoch der kroatische Sabor!<< —

waren die Rufe der unabsehbaren Menge.
Die Gendarmerie antwortete mit pfeifenden Kugeln,

und drei urserer Genossen mubten mit dem
Leben ihren Wunsoh naeh Freiheit b e z a h 1 e n!

Der Martyrerfriedhof hat drei neue Arbeitergraber
erhalten. Unsere drei Helden, die den' Tod auf dem

Agramer Pilaster fanden und in der Geschichte der
Freiheitsbewegung der unterdriickten Volker in Jugosla-
vien unsterblich bleiben werden, sirid:

Dusan J e r b i c, Vladimir M a j c e n und Gjuro
B j e 1 o s.

Nach der furehtbaren Katastrophe in Agram meldet
die Regierungsagentie »Avala« siegreich: »I n Agram:
200 ©chwer und leicht Vérletzte, 120 Verhab
t e t e und hloC 3 Tote«.

So schaut die Mentalitat unserer Henker aus!
Die Zeit 'zum Kàmpfe gegen die Reaktion und Tyr-

r'dtt'éi, gegen Hégémonie und Zentralismus ist gekommen.
Nach zehnjahriger furchtibarer Erfahrung kehrt das kroa-
tisQhe Volk zum Besclilusse seines Sabors vom 19. Oktober
191'8 zuriick: »W ir w c 11 e n Fre i h e i t und G 1 e i c h-
b e r e c h t i g u n g«.

Die . zelmjabrige Erfahrung hat gelehrt, dab es

©ein Ziel nur im gemeinsamen Kiamipfe der Bauern und Ar-
beiter aller unterdriickten Volker des Balkans erreichen kann.

Das MartySerb lut des Paul' Radié, Gjuro Basaricek,
Vladimir Majcen, Dusan Jerbié, Gjuro Bjelos wird diesen

Sieg erkampfen helfen.
Wir sind tiberzeugt, dab diese neuen Opfer nicht um-

sonst gefalilen sind, dab das Blut-der Martyrer der Samen
der Freiheit sein wird.

Ihre frischen Graber sind das Pfand fiir unsere

Zukunft.

Ruhm Und Andenken den Juniopfern!
Tomislav Stanic

Trauer in Kroatien
Der 20. Juni, der Eroffnungstag der Bukarester Kon-

ferenz der kleinen Entente, wurde zu einejn kritischen Tage
erster Qrdnung. Am 19. spheiterten die Verhandlungen der

interparteilichen Konferenz, die Vorspraohe Davidovic 1 ibeim

Ko-nig verlief fruchtlos. Marinkovic forderte die Ratifi-

zierung der Nettuno-Konvention, wahreiid èr friiher im

Gegen'tèil behauptet batte, dab die Ratifizierung gar' nicht

dringlich sei. So mubte
.
die technische Obstruktion ihren

Fortgang nehmen. Die Ermordung von 2 Mitgliedera der

bauerlich^demokratischën Koalition, die Verwuntiung von

4 anderen Abgeordneten durch ein Mitglied der radikalen
Partei war die letzte Konsequenz der Gendarmentaktik
Vukicevic' zur Herstellung guter Beziehungen zu Italien.
Der Tod von Payle, die ernste Verletzung von Stepan Radie
schafft der bestehenden Regierungsko'alition mehr Sohwie-

rigkeiten, als die ganze technische Obstruktion der Opposi-
tion. I,m Bewubtsein breiter Massen ist Radie rehabilitiert.
Die Ermordung seines Neffen macht ihn wieder zu dem ver-

folgten Yolksmanne, als der er einstens gait. Sieher ist die
Tat die Ind.ividualaktion eines Exaltados. Selbst die BeLa
Ruka. konnte nicht so pplitisch unklug sein, Màrtyrer zu

schaffen, ohne die Macht der Gegner zu gefahrden. Tat-
sachlich ist heute Radie, der einen Teil seiner Anhânger an

die Trunibie-Foderalisten, einen Teil an die Dissidehten ver-

lor, heute starker denn vprher. Die Verhaftung des Môrders
schafft keine Ruhe. Es ist eben kein beliebiger Kriminalfall,
es ist i,m Bèwubtsein' der Massen ein Attentat gegen die

Precanins, der Versuch ,mit auberparlamentarischen Mittein
im Parlament die Machtfrage zu losen. Dab gerade die Fa-
milie Radie ein Opfer der Sohtisse wurde, ist,' eine Ironie des
Sçhicksals. Pavle Radie war als ehemaliger Minister ein
Mann konseryativer, ja reaktionàrer Richtung, er gab sogar
bereits parz.ellierten Boden den Feuda,lh'errën zuriick, erst

sein Tod macht den ppportunistischen Kulakenfiihrer zu

einem Volkshelden. Wahrend vor wenigen Tagen Radie sein

fôderaldstischés Programm formell preisgab durch sein Ein-
treten fiir ein Konigreich Jugoslawien statt eines Kônig-
reiches S. H. S.,. ist nun der alte Separatistengeist wieder

.lebendig. Die kroatisehen Nationalflaggen rotweibblau mit

schwarzem Flor werden gehibt. Radie, der loyale Opposi-
tionsmann, und gar Pavle Radie, der zuerst, die Liquidation
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(1er '• ievoluM-onareii; Vergangênheit seiner Partei einieitete,
hâben eine Bewegung erôffnet, die siçh 'unmittelbar gegen
Italien, durcb -die brutale I )urchpeit»ebung des Ratifiziefungs-
verisu'claes sich gegen die Regierung kehren muBte. Nun hat
ein tiibereifriger Lakhi der Regierung die loyale Opposition
persônlich »rehabili'tiert«," aber .p-olitisch vorwârtsgedrîingt.

Am 21. Juhi karri es bereits 'in Zagreb spontan zu

Dieanonstra-tionen. UeberaM ièt erhbhte Bereitschaft. In Bu-
karest ist die ExWtenzfra,ge der Itleinen Entente bejaht
worden, aber die bestehende Regierung in "S. H. S. est in
der .-Defensive. . : 7 no ■ rM LneiriB ! uoxJo»Hi

,.da;iùbi ilUslo'l 1

6 Seh ilsse geg'en die V i d0vdanver1:assung. 6 Schiisse —

2 To te, 4 Verl-etzte in der • iNarodna Skupsc'htina. Ein An-
hanger der bestehehdeh Ordnung des serbisehen Uebei- ■

zentralismus hat in die Reihen der loyal en Opposition ge-
l'euert. Unter den To ten ist Ravie Kadic. Unisonst hat er
sieli einst als Minister gegen dïê ; Agrarrèform bewâhrt. Ver-
gebens hat er den Kroatengeist gezahmt und der jugo-
slawischen Politik, zur Verfugung gastellt. Die Tatsache,
daB er Minister gewesen, ga.lt in deh Reihen der Hegemo-
nisten als Verbrechen. Er yrp verfehmt. S'tepan, der Listen-
reiche, hat aile intellektuellen und soustigen Qpfer ver-

gebens ..gebracht. Er wurde nicjit mit , sein,am Kreise zur

Mitregierung zugelassen.. .Den .klgrikalen Slovenen gewâhrte
man freiwillig, • was

.
man den Radiciinern versagte, den

Sebein reale.r Teiinakme an .fier Gewal,t. .Radie bat der l?e-
st ehen,den Ord'nung ailes geopfert: seipe Vergingenheit,
seine Zukunft. Die Antwort sind 6 Seïliisse in .gler. Skup-
schtina. England kann den KjefJliwiinsch.ei! der S.-R.-S.-
Regierung entgegenkommen. Sclppri Ifàmpft man mil (leap
Revolver in dër Hand fur

'

die von den ,'bri.tischen Pluio-
kraten geforderte Unterze.ichnung de

f
r iYettuno-Konventionen.

Die loyalen Mannpr, die vor wenig^p .Wochen mit dem Rule:
»Es lebe der Konig!« igegen Mp^ollni ((iemqustrieren wollten,
werden nun

'

wie Rei-chsfoinde bchandelt. Das Verbot des
Aufmarsches der Likabauern nach Susak, das Yér.bot dor
Versa,mmlung in Esseg war die" Einleitung einer hegemo-
nistiSchen Offensive. Sie wurde fortgesetzt ,mit anderen
Mitteln. Aulier den 2 Toten zahlt die »loyale« Koalition der
Qppositionsparteien noch ein Opfer: die bisherige Taktik
der Ueberbriickung der Gegen,sâtze. Mochte Radie ein Hof-
mann werden, die Radicaner wu,i=d?rt nach links» gedrangt.
Die 6 Schiisse signaliëieren den :Bankiw' der 'liilfterfgèh
Diplomatie. Was wind nrm geseh-ehen? Die Schiisse haben
den Versohnungsmannern anscheiriertd géholfen weiter zii
Lavieren, aber die Aufregung ist viel zu groE als daB expe-
rimentiert werden kônnte. Das Lavieren auf dem Boden der
VerfaS'Su'ng ist entlarvt und unmbglioh g'emacht. Autredht-
erhaltung des hegômoniistischen Zentralisnius oder — Ruck
nach links. Beide Alternativen sind mit Gcnvalt verbunden.
Vorlâufig will Vukicevic nicht darauf verzicbteh sie anzu-

wenden, er hat die realë IMacht dazu.
'

' tfTOÎUob • M;.;-
—

Elephteros der Grosse
Venizelos vor den Toren. Die Prâsidentschaft"; einst

von ihm erstrebt, konnte nun von ihm bereits 'zurtick-
gewiesen werden. Er will nicht nur repriisentiereh, er will
herrsehen. Der groBe Kreter konnte sich aber trotz. aller
verantwortlichen und unveranfviortlicbëii Fàftt'oreri

"

nicht
durchsetzen. Metaxas bleibt in der Regierung Zaimis. Die
etwa-s kiihne Geste des kommenden Ministerprâsidenten aùf
ailes zu verzichten,'' wenn die Monafchisten ihreh Stdndpuiikt
abschworen, war so diplomatisch. daB sie heinahe an Naivitat
grenzen wurde-, wâre der alte F'uchs nicht g'egen einen
solchen Vorwurf gefèit. Er braucht ein Alibi. Tsaldaris
soil es ihm schaffen, und der piumpe Haudegen seines
Kônigs ging in die Falle. Mit Entriistung haben dip Mannen
der extremen Volk'spartei wie die monarclii-stischen Leise-
treter der Métaxisten den Vorschla'g abgewiesen, Ibr Pro-
gramm zu verleugrien. Nun Mtte Elephteros fréie Hànd
gehabt, aber — er zog sie zurtick und duldete dje Riïck-
nahme der DemirS,sion des Kabinettes Zaimis. Der groBe
Franzosenfreund iiberlieB noch einén Atigeublick den anglo'-
italienischen Agenten das Feld. Die Anleïhe in Gefahr!
Gewaltiger als die Drohung: Venizelos vor den Toren! wirkt
auf die Plutokratie das Gespenst des von Generationen
schlechter Verwalter verschuldeten D e f i z i t e go fiir das
Kafàndaris verantwortlich zeichnet.

Dèr libérale Venizelismus in Mussolinis' Diensten ist
bankrott. Selbst Vater Venizelos kann ihn nicht ret t en. Fixr
die Plutoktaten der M ic 11a 1 <ak0 ]. > u ! 0 s-G rupp e aber ist der
AnschluB an England besser als an die problematischen
Kombinationen Elephteros des GroBen. Allerdings gibt es

ein kleines »A'ber« dabei, und das sind die ungebandigten

Krafte der aunverantwortlicbbb» Faktoren. Dife Armee steht
gegen die Herrschal't des ZcntKims, sie stand gégëii' dâk
oikotneniscbe, gegen

1 daë »juste milieii« Kâbteett. foie Offi-
ziere, welche die Monarchie 'géstiirzt und fiù Diënste der
Nationalidee Pangalos in, den Sattel 'geset'zt; sind' noëb dà.
Sie haben Pangalos géstiirzt, als er, der nationale Diktà'tOr,
zu eihem ehgliséhen Agentèii gewordèn. 'vSi'e rbttdlrkGii den
Ketten der Kapilulatîmien. der Reintègrationen dës oikome-
nischen Kabinettes. :

• :

Die Offîitiere sind in Alarm. Was iàhré'ldn^er Klein-
kriëg nicht verm'ôchte, das'hat-mit eihein Schlàge die Réïsë
nach Milano vollbracht: der Widerstand waehst; die Faktoren
eTwaehen. Man mag zu Vfetiizelos stehen, wie i'thmer man

will, ' eines ist sein unbestreitbares Verdienst: Er bat in
Zeiten tiefster Ernie-drigung der griechischen AuBénpolitik
-das griechîsebe Vol>k an seine Vengangëttheit !^ëniabbt. ÈAg
Vëniïtelos-vorstoBen an der Spïtze - der Faktoren, ein Erbè
sèines miBratenen Scbiile'rS Pangalos; ein Bonaparte an dèr
Spitze einer proiblematiBchen Republik,' mag er,

! eîn Kom-
promiB mit den Plutokraten sclilieBend. 'verfàSsungsmâBig
die H-errschaft àn siëb reiBen, eines ist gewiB: 'Es ist gut,
•daB der Geist des ! faszistischen Lakaiëntums ^ebaunt' wird,
daB die Agenten des latêinisbh'én'Kaisertr-agliies in ibr Nichts
zurlickgestoBen werden. Vor die Wahl gestellt, mit Kafan-
darts- anglo-italisch >isanieTt« odet von Yë'fiizélos 'irt Sinne
einer anderen Gruppièrung diïigiert zu werden. konn-éii die
Faktoren, und nur von diesen ist vorlâufig die Rede,- nicht
zaudern. All die Kraft, welche im griechischen Volke
schlumm'ert/ w-ird fiir ûmperialistische Zwëéke miBbraucht,
aber es ist gut, daB wenigstens die unmitteLbbr' drohende
Gefahr gebannt wird. Noch-"ist sie nicht yoBbei. !NnëH ! wett-
eifern die monarchistischen und »venizel1istiâéhëh« Agenten
des anglo-itâlischên KaisertraumeS mît zyniiScher Dëinagogië
um die Macht. Venizelos bat këine Partei hintë'r siëhDDie
Gruppe, die seinen Namen trâgt, ist nicht in -seiner Hand.
Die konservativen Venizelisten wollen die Republik dés
-'Geldsackès und verstehen iltntèr -d'en Ihiter«ssen dféë Vater-
landes din Sieherung ihrer Fdrderungën. «Di'e Kàfâ'Martsten,
■»liberal« bis in die Knochen, sind frei von jedem Vorurteil.
Hie verkanfen sich und das Land an jèden, der Kredite ge-
wâhr.t oder — verheiBt. Die Sanierung ist ihr
P r 0 g r »:.ui ni. d e r B a n k r 0 11 i h r e T a t. Die Helden
des gesâuberten Parlamentes waren 'sich in ihrer Mehrheit
einigt.in dér V^rn-icbtung des JLoalinpnere&htès der Staats-
aUgestéllten, faùden sich ifber AHe "VrSWidnszwiste Wnweg
zur Vorbereitung drakonischer Ausnahmsgesetze, aber eines
vermochten sie nicht: die Stabilisierung des Ma'chtapparates.

Venizelos ist vor den Toren. Die Trâgër der GeWalt
wenden sich in ihm an ihre ungetrbuen M'achthaber.. Stârker
als aile Schutzgesetzje sipd die' realén 'Mèin"kann
nicht dèh' ihneren Krieg gegen die Gewerkschaften der Ar-
bei.ter, gegen den Mietérschutz der IIan'dtverker fiihren und
der realen, Gewalt des Machtapparates die Mitbestimmung
verweigern. Man muB das Eine

.
oder das Andere tun.

Zaimis wollte dies nicht und so lebt er von Gnâden der
Potentaten der Finanz, bis ibn Venizelos ahberuft, um fur
eigene RechnuUg und Gefahr die Herrschaft zu iibernehmen.
Auf Fort Iszedin jubelt in diesen Tagen ein Gefangener:
Pangalos, der gesliirzte Diktator. Entwedër . siegt. seine alte
Politik, die anglo-italieniscke Kombination oder seine Taktik,
der Bona[iartisnius. Melingos

Die Erhebung gegen die
Lakaienpolitik in Griechenland
Die Regierbng des »Zëhtrums.« bat SchrtLtt.'fiir S<thritt

die Ereignisise provoziert, die' nun iibër sié bereinbgëohén.
Sî%' bat die Flamm-enzeicbeii einer neuen Zeit nicht erkannt,
Sie sab die rotgliihenden, inahnenden Worte und vermochte
nicht-.Aië'j/'rtD Reuten. Die 'Faktoren riisteten — .man ant-
wOrtete -ihnen mit dem Empfang des »Beobacht;ers«. Diè
Abbetier strerlcten. mart - soblug sie. n iedér. Did ! Staâtsbé-amten
ruhrten sich, flugs antwortete ih'nen ein Ausnartmsgesetz.
Nun brach die G ô t z e n d am m e r u n g der S'a nie-
rrtrtg an.

'

?
,

'' Lf' _ G T
Die Arbeiter haben sich' erhoben. Die Geduld der

Massen ist zu Eride'. In Saloniki, im Pifâus, in Drama"ujti<i
Ka-valla floB Blut. Der Sanierungsgewalt der englischen
Agèntën antwortete die Gewalt der StraBe. Am 18. ju.ni bat
in Griechenland der Generalstreik begonnen. /Die groBe Ër-
hebumg,. begonn-eh gëgért dbè n'eue AntiiStreikgesëtz -und das
Antigewerks-chaftsgesctz. welches man schandlich in ein
Gesetz gegen bolscbewistisébé Gefahren umfaischen wollte,
hat mèhr beigëlrngen. zur Wachruttëlung dér MUssen aïs
talisdnd Agitâtoren. -clqmii^'ionoo:Tbb > > i



Die Balkan-Federation No. 95

Verib.anpu.ng der Arbeiterfiihrer, willkiirliohe Ver-
haftungen haben den Widerstand gereizt und nicht ver-

nichtet. Mit chernen Sandalon an den FiiBen braust die Revo-
lution durch Hellas. Sie haben es so ; gewollt! Sie, die »Sa-
nierer«,, die .Manner des status quo, die Bahnbrecher der
ïdeen von E lieges tern, sie haben es erreicht. Streik —

StraBcnkampf! Polizei und Gendarmerie zuruckgeworfen —

Barrikaden! Die Eisenbahner scblieBen sich an. Mocbte die
organisatorische Ein.heit der Arbeiter zertrummert sein,
moohte Stratis staatsmànnische Reformversuehe propagieren,
die (5ewait der Tatsachen drangte weiter und sebuf Tat-
sachen der Gewalt.

Kriegssehiffe meutern! Die Spline der Fischer und
Bauern, sie wissen, wo ihre Feinde stehen. Sie liassen sich
nicht mehr mibbrauchen. Wenn diese Zeilen erscheinen, hat
sich vieileicht schon die ganze Aegaische Flotte der Er-
bolmng angeschlossen. In Larissa, dam alten Zentrum des
Arbeiter- und Bauernblocks wurden Streikbruchversuche
zuruckgewiesen. Einheitlich wie nie haben die Arbeiter
in der. Situnde der Not den richtigen Weg betreten.

»Wen die Gôtter verderben walien, den sehlagen sie
mit B.lindheit.« Kein »Averoff«. regierungstreuer Matrosen
kann das bestehende System stabilisieren. Der Froschmause-
krieg-zwischen Faktoren und »legitimen« Machthabern wurde
zu einem Kampfe zwischen de,m s ou ver an en
V o 1 k e un d de r »d e m o k r a t i s c h e n« Regierung s-

géwalt.
Neuwahlen, Plebiszit forderten die hadernden Frak-

tionen. Auf Barrikaden igibt das griechische Volk seinen
Wilien kund. Es stimmt n i c h t mit G u ,m im i k u g e 1 n
ab, sondern mit Kugeln aus Blei.

Ein alter Traum ist ausgetràumt 1
. Die friedliche Ent-

, wicklunig, das Hineinwachsen in den Fortschritt durch ail-
mahliche Refor,men ist begraben.

H-ell lodern die Flammen — der Kamipf ist da! Die
britischen Rakaien zittern, sie .ap'pellieren an die ».Faktoren«,
sie malen das Gsapenst des Kommunismus an die Wand, sie
flehen urp Hilfe und betteln im Ausland um — Intervention.

Zu spat. Die Lawine ist im Rollen. Die eleméntare Wucht
einer Volkserhebung kann nicht mehr mit den alten Me-
thoden bezwungen werden. Aile jugendstarken Kràfte des
griechischen Volkes stehen gegen die Regierung der Kapi-
tulanten, der Agenten von St. James. In Ohnmacht vers in kl
die Gewalt der Gewalthaber, wenn die Ar.rnee es will. Noch
wissen wir nicht, ob die alten, volksfremden illaudagen des
Venizelismus nicht dm letzten Moment doch ihren Sâbal der
alten Gewalt zur Verfugung stellen. Wird Venizelos und
werden die Seinen wirlclich im iStande sein, eine solche
Politik durchzusetzen, wahrend Massen venizelistischer, de-
mokratischer Kleinibtirger gegen die Regierung in Waffen
stéhen? Der Sitreik der Tabakarbeiter war nur der Anfang.
Schon sind die Arbeiter nicht mehr isoliert. In ihren Reihen
stehen all diejenigen, die von nationalam Zorne erfullt gegen
den Landesverrat der Z a imi.s-Reg ierung gekâmpft haben.
Sie haben es gewollt, die Plutokraten ùnseres Landes, sie
haben Arbeiter und Bauern zur Verzweiflung getrieben, sie
haben durch ihren wurdelosen Schacher den letzten Rest
von Achtung, von Autoritat verloren. Die Geister sind
wach. Die althellenische Fahne, die Flagge der allgrie-
chischen Befreiung, sie weht unsichtibar liber den Kôpfën
der Barrikadenkâmpfer. Mag welche Flagge i,m,mer auf-
gepflanzt werden, màg welche Théorie immer um Geltung
ringen: Die griechischen Massen, das griechische Volk selbst
ist erwacht. Unter neuer Fahne kampft es fiir àlte Ideale,
ftir die Idee der Befreiung. Mag wer immer diese Fahne
tragen! Das Herz von Hellas schlâgt in den taipferen
Strafienkàmpfern, der Traum der Hâteria, der burgerlich-
nationalen Erhebungsmânner wird erfullt werden von den
Helden unserer Tage.

Noch wissen wir nicht, wie die Machtverhâltnisse
liegen. Aber selbst wenn es den Verràtern noch einmal
gelingen sollte, die Macht zu behaupten — das griechische
Volk hat den Kampf gegen Imperialismus und Plutokratie
begonnen — der Kampf kann nur siegreich beendet werden.

M-kos

Die blutige Unterdriickung der Arbeiter
in Mazedonien und Thrakien unter griechischem Joch
Seit Jahren ftihren die Arbeiter aus Mazedonien und

Thrakien einen harten Kampf, um ihre Rage izu verbessern.
An der Spitze dieser Arbeiter befinden sich die aktivsten
und mutigsten Tabakarbeiter.

Die Tabakaribeiter dieser Rânder kàmpften schon
unter der Ttirkenherrschait. Sie waren in Gewerkseliaf-
ten prganisiert, mit deren Hilfe sie gegen die Unter-
nehmer, in der Mehrzahl englische, amerikanische, italieni-
sehe und deutsche Kapitalisten, sowie gegen die Regierung
der stets den Interessen dieser Detzteren .ergebenen Sultane
kàmpften. Diese Kàmpfe blieben nicht fruchtlos. Es gelang
den Aribeitern gewisse Forderungen erfullt zu erhalten. Die
Arbeiterklasse erstarkte in diesen Kâmpfen; sie wurde
aktiver, kamipflustiger. Dip .Arbeitergewerkschaften wur-
den mâchtiger und die von ihnen gefuhrten Kâmpfe wurden
bessér organisiert; in jedem von ihnen ausgerufenen Streik
fiir die Erfiillung ihrer Forderungen, stieg die Zahl der
Teilnehmer unaufhôrlich.

Unter der Turkenherrsohaît waren die Tabakaribeiter
aus Mazedonien und Thrazien, an der Spitze aller Arbeiter-
kàmpfe der Tiirkei. Ihre Gewerksohaften waren vorbiidlich.
Im Jahre 1911 hielten sie ihren ersten Kongress in Kavalla,
im Jahre 19(12, in Saloniki ab.

Nach der Eroberung der Provinzen, in denen augen-
blicklich der Streik gefuhrt1 wird, durcb Griechenland, horten
die Kàmpfe der Tabakarbeiter keineswegs auf. Sie nahmen
im Gegenteil an Stârke zu. Durch das Anwachsen der Tabak-
èrzeugung in diesen Gegenden, stieg die Zahl der Depots und
der dort angestellten Arbeiter.

Mil dem Herrschaftsweohsel, das heifit mit der griechi-
schen Macht, welche an Stelle der tiiirkischen trat, und mit
der Aenderung der ethnischen Zusammensetzung der Arbei-
ter — èhemals waren die Arbeiter der Tabakdepots griechi-
sche, jiidische, bulgariache und tiirkische Mazedonier, deren
Melirheit von den letzteren drei Rassen gebildet wurde;
gegenwârtig ist die Mehrheit, der in den Tabakmanufakturen
beschaffigten Arbeiter, griechische, judisohe, und nur, zum
Toil bulgarische und tiirkische Mazedonier. aus Thrakien,
und eine grohe Anzahl griechischer Fliichtlinge aus Klein-
asien und dém Kaukasus — àndert sich jedoch keineswegs
der Charakter der Arbeiterkàmpfe. Sie hatten stets einen

Klassenkampf-Charakter; heute wurde dieser nur ausge-
sprochener und fester. Das Klassenelement hat das Natio-
nalitâtenelement in den Hintergrund gedrângt.

Die griechische Regierung setizt, wie die frtihere tiir-
kische Regierung, die Arbeiterunterdruckung fort, obwobl
die erdrtickende Mehrheit der Arbeiter Griechen, Griechen
aus Mazedonien, Kleinasien und dem Kaukasus sind. Sie
ubernahm die Verteidigung der in- und auslândischen Kapi-
talisten gegenuber den Forderungen der Arbeiter.

Wofiir kàmpfen die Arbeiter? Welches sind ihre For-
derungen? Diese Forderungen resumieren sich wie folgt:
Verbesserung der gegenwârtigen materiellen Rage, Auf-
besserung ihrer Gehàlter auf Grund des Gehaltes von 6.25
Drachmen, des mittleren Gehaltes der Tabakarbeitier von 1914
(gegenwârtig beziehen sie nur ungefâhr 60% des damali-
gen Gehaltes), Garantie der gewerkschaftlichen Rechte und
Freiheiten, Anerkennung des Betriebsratsrechtes zur Rôsung
der zwischen Arbeitern und Unternehmern entstandenen
Streitigkeiten, Abschaffung der Gehaltsabztige fiir die zur

Hilfe der Tabakarbeiter wâhrend der toten Saison von ftinf
bis, sechs Monaten bestimmten Vergutungskasse.

Diese bescheidensten Forderungen werden von den
Unternehmern und der Regierung nicht angenommen. Die
Arbeiter ftihren zu ihrer Erfiillung seit 1 einem Jahre hart-
nâckige Kâmpfe. Diese Forderungen sind es auch, fiir wel-
che die Streikenden heute den Kampf ftihren. Es mufi jedoch
erwâhnt werden, daB der gegenwârtige Kampf einen Massen-
charakter hat. Die bisher gefûhrten Kâmpfe hatten aber nicht
den groBartigen Umfang, wie jener, den wir heute erleben.
Wâhrend an den friiheren Kàmpfen nicht aile in der Tabak-
erzeugung heschâftigten Arbeiter teilnahmen, wird heute der
Streik von den Arbeitern aller Stâdte und aller Tabakdepots
erklârt und unterstiitzt:. In diesen Depots sind mehr als
60.000 Arbeiter beschâftigt.

An der Sitreikbewegung nehmen heute aile Tabak-
arbeiter aus Saloniki, Cavalla, Drama, Pravichta, Seres, Xan-
thie, Gumuldjina, usw. teilL

Wenn wir die Ursachen priifen, welche den heutigen
Streik hervorgerufen haben, miissen wir bemerken, daB,
obwohl die Rage dieser Arbeiter elend war, der Streik von

der Regierung hervorgerufen wurde, welche die Gewerk-
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schaft der Tabakarbeiter von Cavaila aufloste. Diese Letzte-
ren versammelten sich in .einem Tbeatexsaal, «m gegen die
Willkûrakte der Behorden zu iprotestieren (in Griechenland
existiert das Gewerkschaftsrecht wenigstens der Form. nach).
Die Polizei und die Gendarmerie versùchten die Yersamm-
lung auseinanderzutreiben. Zwischen Arbeitern und Poli-
zisten iand ein Zusammenstob si at i, wobéi die iletzteren auf
die Arbeiter schossen und mehrere von ihnen verletzten. Da-
rauf erklârten die Arbeiter von Cavalla den Streik, um ihre
naturlichen -und legalen Bechte zu verteidigen. Die Arbeiter
von Pravichta, Drama, Saloniki, Xanthie und anderer Stâdte
folgten ihnen. Der Streik ist allgemein. Ueberall fondera
die Behorden die Arbeiter heraus. Ueberald gibt es Arbeiter-
û.pîër. Bis jetzt zâhlt man 15 Tote, 140 Verwundete und rneh-
rere Hundert verhaftete oder verschickte Arbeiter. Das g.an-
zé Land i,st von einer heftigen Emporung liber den Vandalis-
mus der Regierung ergriffen. Zum Zeichen ihres Protestes
und ihrer Solidaritât, machten die Arbeiter der anderen In-
dustrien, und zwar die Bâoker, Eisenbahner, die Arbeiter der
Wassérversorgung und Elektrizitàt, die Hafen- und Schiffs-
arbeiter gemeinsame Sache mit den Streikenden. An vielen
Orten gab es Strabenkâinpfe. Barrikaden wurden errichtet.

Die Streikbewegung griff auch auf mehrere Stâdte
Griechenilands selbsit, wie Pirâus, Volo, Patras, usw. iiber.
Aile Stâdte, in welehen der Streik ausgerufen wurde, und
selbst jene, welehe noch auastehen, bipten den Anbliok des
Belagerungszustandes.

Die von den englischen Konservativen und italieni-
schen Fasehisten ermutigte Regierung, erklârte den Arbei-
tern den Krieg. Sie bemûht .sich, die -kommunistische Partei
fur das vergossene Arbeiterblut verantwortlich zu machen.
Der Innenminister Gotzis erklârte in der Kammer, in Be-
antwortung einer Anfrage des Saloniker kommuniistischen
Abgeordnëten Maximo® iiber die Unterdrtickung der Regie-
rung, dab das, was sich gagenwârtig in Griechenland ab-
spiele, das Werk dèr Kommunisten sei. Sein Kollege, der
Wirtschaftsminister Velenzos, sagte, dab das von den Kom-
munisten ibei Ausrufung des Streikes und der »Provokation«
von Unruhen verfolgte Ziel sei, die wirtschaftliche Wieder-
aufriehtung Grieohenlands zu untergraben.

Sb bemiiht sich die gri^chische reaktionâre Regierung,

welehe vor einigen Monaten einen Gesetzentwurf zum

»Schutze des Staates«, âhnlich jenen, welche in Serbien,
Bulgarien und Rumânien bestehen, ausarbeitete, jedoeh
vor den energisehen Protestationen der Arbeitermassen nicht
wagte, denselben der Kammer vorzuiegén, diese Regierung,
welehe vor einigen Monaten die Parlamentsimmunitât kom-
munistLScher Abgeordneter aufhob und eine grobe Zahl
Arbeiter und Intellektueller in die Gefângnisse warf oder
deportierte, welche durch ihre Verfolgungspolitik. der Arbéi-
terklasse sich kaum von den Diktatoren Pangalos und Kon-
dylis unterschied, diese Regierung, welche einen Prozeb
gegen die Mitglieder der kommunistischen Partei anstrengte,
welche sich fur die Autonomie Mazedoniens und Thrakiens
im Rahmen einer Balkan-Fbderation erklârten, diese Regie-
rung im Dienste der Westimperialisten, bemûht sich die
Kâmpfe der Arbeitermassen, als gegen den Bestand des
Staates gerichtete Kâmpfe hinzustellen. Diese Manôver wer-

den jedoeh in Griechenland niemanden tàuschen; sie
kônnen weder zwischen die Arbeiter, noch zwischen die
demokratischen Schichten dieses Landes, Verwirrung sâen.
Dies wurde im Parlament durch den Chef der Republikani-
schen Union Papanastasiu erklârt, welcher sagte, dab die
Regierung ein Unrecht begehe, wenn sie die Kommunisten
.fur ailes, was in Griechenland vorgeht, anklage.

Der Kampf der Tabakarbeiter geht weiter.
Was wird das Ende dieses Generalstreiks sein? Es

i>st schwer, es vorauszusehen. Eine Sache ist jedoeh schon
jetzt sicher. Das ist, dab das in den Straben von Cavalla,
Saloniki, Drama, Xanthie, Pravischta, Pirâus usw. vergossene
Blut, den Kampfgeist der Massen stârken wird. Der Tag 1st
nicht mehr fern, an dem die, in den Kâmpfen erstarkte
Arbeiferklasse, treftz der Venizelos, der Sufolis und der re-

formistischen Fûhrer, welche diese Kâmpfe fur ihre eigenen
Ziele ausnutzen wollen, ihre Forderungen durchsetzen wird;
Es wird ihr gelingen, diese Kâmpfe auf politisches Terrain
zu verlegen und .zusammen mit den Bauern und unterdrûck-
ten Volkern eine volkstûmliche Macht der Arbeiter und Bau-
ern in Thrakien und Griechenland aufzurichten, und in
gemeinsamen Anstrengungen mit den Arbeitern, Bauern und
unterdruckten Yolker der anderen Balkanstaaten, die fode-
rative Balkanrepublik zu erbauen. D. Yl.

-î-O-t-

Protestkundgebung der griechischen Studenten in Wien
Der Verein der griechischen sozialistischen Studierenden in Wien hat gegen die letzten Ermordungen griechischer Proie-

tarier einen energisehen Protest erhoben u.nd die intellektuellen und manuellen Arbeiter Europas aufgefordert, eine scharfe Protest-
aktion gegen die gewaltsame Unterdriickung des Streikes der griechischen Arbeiter zu erheben.

Der Verein hat sich auch mit dem begonnenen Massenkampfe der Arbeiter Griechenlands solidarisch erkldrt.

DY-MUJUËR
ORGAN I MINORITETEVET NACtOMALË E I POPUJVET BALKANIK TË SHTVPUR

BOT0PIET NÈ TË GJITHË GIUHÉT BALKANIKE

Pês vjetë diktatur militare në Bulgari
Henri Barbusse

Proletarëvet e Intelektuelëvet bulgar
Po marr rasen e aniverserit tragik të 9 Qershorit 1923,

per t'i drejtue pershndetjen t'ême ma të perzêmert proletarëvet
e intelektuelëvet bulgar, qi shofin tuej kalue ket ditë tash sa

vjetë, me zemrimin e ndalun qi nep pritja.
Popujt qi janë të zott e falit të tyne, e ato qi kujtojn qi

janë të zott e fatit të tyne, festojnë dhe ato aniversare. Këto
janë t' atyne ndodhjevet historike, me të cillât ato pajisen a

por kujtojnë të pajisen.
Nji aniversar i tillë, dhe atëherë kuer s' asht veçse nji

parodi, prap se prap asht nji festë. AnniVersari i juej veçse, o

shokë të Bulgarîs, e une e tham me gjith zêmer, dhe i joni,
âsht nji aniversar nefast, i pari akt i nji seriesh krimesh poli-

tike të vetme munt të thohet në histori, dita e par e nji perio-
des së ferrit, ku janë shtrî per dhé në gjakun e tyne masat
puntore e buiqësore, miqt dhe prst e tyne, e ku po pësoni dhe
ju, ato qi pështune jeten prej atij grumbull.

Porse të gjith na duhet t' a drejtojmë mendimin t'onë
te akti i cubnis politike qi themeloj fashismin në Bulgari,
aty ku emancipacioni proletar kish fillue me marrë drejtimin
e tij. Deri sa na mos të jemi fituesa, na duhet të mendojmë
permbi gabimet t' ona kështu qi të mësojmë prej tyne, shkaqet
e bjerrjevet t' ona, pse vehtëm kështu do t' a ndrojmë kohen
e përtardhëshma.

Kuer, proletariati rus, muer fuqin ne dorë në Tetuër
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1917, aj filloà nji luftë të tëmershme, e jo vehtem kundra
ndierzëvet e kundra sendevet, porse dhe kundra ideologîvet të
rezikëshsne, të cillât po t' kishin rnarrë krye, do t' a kishin pa-
ralisue e fikë revoluciomin. Puntorët e buiqët rus kishin para

syshë shembëllen e kornunes së Parisit të vjetes 1871,. qi râ e

kje shtypë'ma vonë në gjak, pse ish teper e lodhun në veprimin
e sajë e nuk mujfë me themelue nji blok të pa-tundëshem, sadô
qi vullneti e doktrina e tyne ish thiesht revolucionare.

Proletariat rus e mujti ket rrezik. e asht sot i veti mnë
botë, qi kâ të drejtë me testue nji anniversâr të fitimit të
popullit. N'at ças kuer koalicioni qi ju e njifni fort mirë, kypi në
fuqi në Sofi, nepermjet të nji konspiracioni policist, partia
proletare revolucionarë ish e fuqishme në Bulgari, e ndodhjet
do të kishin marrë nji ftyrë tjeter, po t' ish diftuë partfa reso-

lute dhe e pâ-tundëshme.
. . . Porse shpirti e vullneti revolucionâr nuk kan dekë

ner jue, perkundrasi. Me nji trimnl e heroisëm të çuditëshem,
besimi i juej i kâ kâ ballë persekucionëvet e masakravet. Aj
asht forcue ma fort ne kontaktin e ashper të ndodhjevet, e

jâzi i juej kâ vue faren ner zêmrat t' ueja. të nji shpneses ma

Jtfacedonastt e grushti i Shtetfl
Macedonia s'munt të librohet veçse me librimin e të

gjith të shtypunëvet-të Ballkanit. Kjo ish ideja e Deiçeff-it,
themeluesit t' 0. R. I. M., e San d u s k y-t. e D j m o e H a z h i

Dimoff-it, discipîët e tyne qi vijuèn vepren e tij.
Organisâtes macedone ju desht prâ me kerkue ndihmen

e fuqivei popullore: socialisht me mprojtë të vorfnit,
punëtort, proletart, buiqët pâ-buk; nacionalisht, me mbajlë
minoritetet efnike, të cillëvet janë gvabitë të dreitat esenciale.

Asajju desht me luftue fuqinat e shtypjes, sulltaniri tyrk,
despotët e intrigat europiane, lui timet, qi shkaktoshin Romanofft
e Habsburgt, nermjet të tronevet të B e 1 g r a d i t, të Buku-
r e s h i t, të Sofis, t' Atenes. Filli i sajë dyfish ish i trajtuem:
Macedonia e lir në Federaten Ballkanike.

Mjerisht, ky ideal i naltë nuk u realizue.
Luftat heroike per Revolucionin e mbrendëshem

të bame prei e per popullin macedonas nuk ndaluen influ-
encen funeste të j a s h t e m e Carit të Sofis, këjo influ-
encë u diftue qysh në themelimin e 0. R. I. M. ata Macedonas,
qi shpija mbretnore i lidhi me korrupcion, u diftuene kudo naty-
risht sherbtorë të Dinastis. Ata i ndigiune Dinastis, në planin
infernal per konquisten Macedonis. Ata i shkuene pas edhe
per mbajtjen e nji politikes shtypëse, reakcionere e despotike.
Në sherbim t' imperialismit bullgar, i ndimuen dhe reakcionit
bullgar.

Kështu nuk asht per t' u çuditë, qi atëherë kuer diqne
Goce Delçeff e Dame Qrueff e kuer Verkhovis-
mi s o f i o t muer fuqin në dorë n' 0. R. I. M., atëherë ky ndroj
organisaten e famëshme në nji mâkinë të politikes reakcionare
nen urdhnat e Koburgut e t' instrumentevet të tyne.

Kuer bankiert e „Slovo" e kapodait e Liges militare
e vendosne me bâ grushtin e Shtetit kundra qeveris buiqësore,
ju sodhne natyrisht komitaçis Todor Alezandroffit,
Protogeroffit e Ivan Mikhaloffit e i lëshuen
në dorë zbatimin e missionit me randësi: vrasjen e S t a m-

boliskit, të torturuem, të mutiluem (i kje pri hunda e vesht,
syt i kiene zierrë jashtë para se t' a mbutshin), të nji krimi
qi do të mesë i tmershem në Histori.

Verkhovistët e 0. R. I. M. ishin kundra Stambu-
lis kit. E paditëshin se ish aîrue teper me Serbin, çka n'anë
tjeterata bane dhe ma teper Cankqff-i, dhe Liapçeff-i.
Porse fakti ish se ata nuk munt. të jâ falëshin veprimin qi aj
kish bâ tuj i dhaiië fund diktatures së mshehtë të tyne, permbi
qeverin e permbi të gjitha autoritet bullgare, e lirin qi i kish dhanë
Macedonis ner zgjedhje, ku këta kishin zgjedhe agrarët e ko-
munist.

Kapodait reakcionar, pergjegjës per bjerrjet në Bullgari,
bankiert e „profesorat" à la Cankoff, kishin edhe âto interesë
në vrasjen e S t a m b u 1 i s k i t sâ „autonomistët" macedonas.

O.R.I.M. i Protogeroff-it ish nji ner instrument ma

me randësi per themelimin e fashismit në Bullgari. Po në gjith
Bullgarin bandat autonomiste vepruene krahas me oficiert re-
akcioner. Ata terrorisuen popullaten, burgosne, grabitne e

vrane kundershtart.

Edhe atëherë kuer populli u çue në kambë, mbas kater
muejsh pësimesh, në kryengritjen e madhe të Shtatorit të vjetes
1923, autonomistët kjene në të par.in rresht t' ushtris shtypëse.
Ndjerzit e, Protogeroff-it kjene ata, qi. drejtuem opera-
cionet ndeshkimôre, tuej diegë katundet, tuej torturue e tuej
massakrue popullaten.

A.tëherë kuer Fodor Alexandroff-i e Protoge-

të fortë. Nepermjet t'organisacionit, të disciplines e të lidhjes me

vllaznit t' uej të pâ-numer në boten rnarë, ju po e mekamni
automatikerisht ushtrin t' uej e po afroni oren e shpètimit, e

cilla do të vin vehtem prej jush.
Eksperienca e vrashtë e këiyne vjetëve luftimi kundra

atyne qi në Bulgarin t' uej themeluen fasbismin e reakcionin in-
ternac'îonal, ju kan çilë sytë permbi ndihinen qi munt të pritni
prej fuqivet të mëdhaja komplice, e prej instifucionevet tea-
traie të tyne. Prej fuqis së ndodhjevet gjendja âsht kjartue fare.
Na e shofim kjartë në rijê'n' anë mekanismën ë vjeter të
shtypies, gjithnji të fortë, e masat qi n'anë tjeter rreshtoh en
e organisohen. Zgjedhjet në Francë e në Gjermani, kundra të
gjith sofismevet të slatistikavet zyrtare, diftojn hypien e pâ-
ndalueshme të zanevet revolucionare.

Duhet thanë, në ket luftim qi pregatitet në lamen e luftes
botnore, shembulli i pësimeve t' uaja e i energis stoike t' uaj
i kâ dhané dritë e shkas shum shokëve t' uaj.

E prâ, mos dyshoni, se aniversarë të tjerë po pregatiten,
qi do të na bajnë m'e harrue nji dite, ket qi na mallënjen sot.

Henri Barbusse

roff-i, trathtnem nenshkrimet e tyne lë Manifestes me 6 Ma
1924, fillnem autonomist vrasjet e pergjakëshme.

Daskaloff-i në Pïa'gë, Fodd'r Panica në
Vjenë, Peter Çauleff-i në Milan, të gjith kjem
vrâ nji mbas nji. Në Bullgari e nëzonen bullgare të Mace-
donis, u' shumuem, vrasjet e macedonasëvet revolucionâr prej
macedonasëvet fashist.

D i m o H a z h i D i m o f f - i shoku i armëve i Goce Del-
çeff, aj qi ish në krah të herojt kuer ky râ tuej luftue per
Macedonin në diten e famëshme të Baniçes, kje vrâ në
rrugen e Sofis per urdhen të Protogeroff-it.

Dhe gjilhnji, kompliciteti nermjet të fashismit bullgar e

nermjet të macedonasëvet ^autonomist" kâ vijue.
Komitaçit e Protogeroff-it, kan ndihmps në vrasjet e tyne

ner kufi autoritet bullgare, keto vrasje s'kan. tjeter résultat,
veçse terrorisimin e zones greke e serbe.

Perjashta, agentët e Protoçeroff-it, vijojnë intrigat e tyne,
nepermjet të perfaqësinavet bullgare, të mprojtun prej imunite-
til. diplomatik.

Po kje se autonomistët thonë se per sâ i perket çeshtjes
së tyne (nji çeshtje e keye kjo) janë indipendent para qeveris
Zgovoriste, kjo asht nji gënjeshter. A s' kjene 11 depute-
tët e tyne, qi votuene per majoritetin e Liapçeff-ih në çeshtjen
e huas?

Zgovorist bullgar e autonomist macedonas kanë triumfue
po me ket krimë në naten e 9 Qershorit 1923. Si njena anë si
tjetra janë të lidhun, per të mbajtë Terrorin e bardhë në Bull-
gari. F a s h i s m ë bullgar, autonomisën macedonas
s' janë veçse dukje të ndryshme të nji fuqi,
poli tike. Ashtu, dhe nëkohen e Mbretit Ferdinand, kues
kiene në luftë per zaptimin e Stanbôllit — e per fikjen e Bullr
garis! — apetiti i Koburg-ut ish i sherbyem aq prej F o d o -

Alexandroff-i t, sâ prej kamariles të generalëvet tëSofisr
Macedonia e popullit, ajo qi nep energin e pâ-tundëshme

ner pësimet e saja e në pomendimin e herojvèt të pâ-shembell,
e kâ lidhë çeshtjen e sajë si thoshë Delçeff-i me çeshtjen
e ,drejtësfs sociale".

Kjo Macedoni asht aleate e natyrëshme e të gjith po-
pujvet fë tjerë të shtypun, e e të gjith klasëset t'shtypuna në
Ballkan e në botë.

Per ket entusiasmohen të gjitha minoritetet nacionale, të
gjith revolucionarët e vertetë, per pësimet e per herojsmin e

sajë të kohës se kaluem.
Kjo Macedoni, mbledhë 98 per 100 të popullates së sajë

të dmae ner tri zonat.
Por kjo s'munt të flasë; kjo asht e robnueme ma zi

se dikur në kohë të Sulltanit të pergjakëshem, e ky robnim
shkaktohet, direkt në zonen bullgare, indirekt ner zonat të
tjera, prej. banditëvet autonomist, të lîdhur me xhelatët e Sofis,
e pergjegjës per atentatet e tyne kriminel e stupide kështu
edhe per violencat të bame prej zhetatëvet të Belgradit e

t' Atenes.
Ky grusht cubash, të lidhun nepermjet të krimit me

fashismin bullgar e të stipendiumë sot prej fashismit italian,
janë Macedonia tjeter qi po shtypë e fikë popullin bullgar.

Në keto dit t' aniversarit të 9 Qershorit 1923, duhet nen-
visue kompliciteti i autonomisëmit macedonas e i militarismit
bullgar. Po n' at kohë qi puntorët e botes së marë pershndesin
pomendimin .e martirvet puntor e buiq të Bulgaris, duhet tur-
pënue Protogeroff-i e Mikhaïloff-i, besnikët e Cankoff-it në krimë,
e duhet hiedhë lulia e paharrpshëme mbi vorret e Macedonasë-
vet, qi rane viktimë po në këto lufta.

Daniel Renoult
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OPrAH NA NAUMOHAAHMTf MAHUHHCTBA M nOTHCHATHTE HAPOflM HA BAflKAHMTB
H3JIM3A HA BCHMKH BAilKAHCKM E3HU.H

I IeT rojpom BoeHHa miKxaTypa
B BsjirapHH

OeT roAMHH rpaôem m mecTOKa eKcnnoaTapMH
ea ô^jirapcKHH xpy^OB Hapoft*)

-n.
MHflycTpHflta inpeKapBa ocTpa itpH3a, BsnpeKH .roaeMHTe

o-daarH, e kohto eppaiTe hhpyctpbaaii;h oe noJi3yBaT npn pe-
athMa Ha . (JtainHBTKaTa pHKTafypa. npai-uiTeacTBOTO npopisa-
ata-Ba pa.odaaropeTeacTByBa bchhkh BHpoBe - -nHpycTpirH, Manap
a HeKOH ot Tex.pa ca b csctoa-HHe pa KOHKypH.paT na oyatpHH
na3ap. To iipopxasKaBa pa hm paBa npe3 B. H. B. roaeiiH itpe-
phth, iipa HM8K.H jihxbehh iipopeHTH. IIpH Bee TOBa odane, KPH-
aata Bee noBene ce H30CT.pi0Ba, upoh3bopctbot0 HaMaaasBa, Maca

HlH^yCTpHajIHH 3ABepeHHH . CTOHT 3EKpHTH H THH KOHTO Ca

otikpnth — paôoTHT cemo mo hekojiko ! naca Ha pen.
Paaônpa ce, itat'o iipaBH'reacTBo Ha eppaTa 6ypsKya3HH, to

pa®a bchhkh yaechenhh Ha- eppiiTe- hnpyctphaaph pa 3a6orara-
bat. ToBa npaBHTejicTBo paiea bsbmoskhoct Ha BypoBpH, Fydn-
flejikhkobph pa TpynaT mhahohh h mhahohh he rspda Ha data-
rape-khfl rpasKpaHHH h 11a toh Ha dkarapckhh padoiHHK, A
liojioaseHHeTo Ha toh nocaepHHH e henohochmo.

BfiJirapcKOTo padoTH unecTBo, Koeao, 30 npepn pxpacaB-
hhh npespaT, deme opraHH3Hpano b mecobh npo<|>ecHOHaAHH \
ppraHH3au,hh, kocto boah .b npopsasKeHHe ita peceTRH toahiih
ynopHTa dopda 3a nopo-openi-ie na csoeTO MaTepnaaHO noao- !
KeHHe h 3a cffi3pajBaHeT0 b (JiadpnKHTe h paOoTHjinnpHTe no-

,

AOôpH ycjiOBHH Ha Tpypa, c ycta.Hobhba®et0 he (})aniHCTKaTa ?
AHKTETypa de HOicxaBeHO npn noKAioHHTeAHH ycaoBHH. CopHaa- ,j
HHTe 3aKOtHH,; KOHTO GiBipeCTByBaT b Bx5Jirapna OT pëCeTKH !
rop-hira aa cum, kohto. ce 1 npHaaraxa, MaKap h ne HaaiffiAHo, h ot

'

Haft-peaKHMOHHHTe npa®hteactba, cera- itomxh He ciEiipecTByBaT. j
Thh 3a.K0.HH He ca .npeMaxHaTH, ho Te He ce -npHaara.t. 5>aKTii-

'

aeckh te He czeiu;ectbybet.
3aKona 3a ateHCKHH h AeTOKHa Tpyp, HopadoTeH oipe

'

npeAH 23 roAH.11h — e eAHa (J)hrh;hh. SKeHOKira npyp, kato no- !
noropen 3a-eKcnaoaTaTopHTe, ce npnjiara he uinpoKo. 40.% ot j
3aethte b eapata hhayctpha paidothhn,h — ca atehh; mejiojibthh

aepa ot 10—14 roA- BS3paci misahat cjfjadphkhte, pad0t1 r jihh - ;
HHTe H aTeaneTaTa.

8 aacoBHa paOoTeH Ae® He ce npnaara b hhkoo HHAycTpH- j
eaho , 3a.BeAeHHe. Pad.othoto B.peMe e ot 10—12 aaca, a b hokoh !

npoHSBOACTBa — 14 ao 16, a He peAHo h 18 aaca. 3a.K0HHTe ia !

XHrneHaTa. Ha Tpy^a ne ce npiiaaraT.
PadOTHaja 3anaa.Ta .-e QBeAeHa ao- mhh-hmym. Ta cscTaB"

aana habe noaoBH-HETa ot 3anaaTaTa, kohto padooiHHHHTe noay-
aasaxa n.pn aeMaeAeacicoTO ynpaiBaeHne. Kaio ce B3eMe b bhi-i-
mEHHe H HOCKftllliBEHeT0 HE SKHBOTa npes peSKHME Ha AGB6T0I0H-
HHTe, to -padOTHaTa 3anaaTa- cera. cxcTa-BAHBa 1/a ot Taa npn
CTaMdoaHËCKH. PadoTHHoecKaTa Ha-AHapa e ot 15 ao 50 aeB.a:
Ta. eABa.M cTHra. 3a Aa MOraT -padoTHHHHTe as naaTai flaeMHT'
sa cbohte mh3ephh sKHAHma h Aa Hynax, 3a cede ch h cbohtg
ce,MeËCTBa xaed, koëto CTpyBa 10 -aeasa KiiaorpaMa.

ToBa iioapyKeiiHe Ha padothhhectboto ce ■ BaoniaBa oine
noBeae ot rpaMaAHaia .despadOTHpa, kobto, csipecTByBa b Bsa-
rapaa. Bpoa na despadoTHHTe e 130 xhah-ah ayma. Cera, caeA
3eMeTpe,ceHH6To b ,io3KHa BxarapHH, t.exHiia dpoË HaAMHHa.Ba
hh$paTa 170.000. Thh deapadoTHH he HoayaaaaT hhkekbh no-

mohih . Taan roaeMa apMHH ot deapadoTHH npeAaara Tpj^Aa cn
3a 3aasE xaed, c KoeTo • Aana bssm 03k.bo.ct ha KanHTaaKCTHTe

Aa hamaaht h tsë MH3epHHTe padoTHHaeciai canaaTH.
3a A,a ce bh;ih ao barbe -cTeneii (ftamncTKOTo npaBH-

TeacTiBo e up othbopadothhnecko — a to hme de30MHeTo ae
iiap.'a-AHpa npeA a OKpa th xieckhte cpepH b HyatdHHa, ne no- |
aaraao. ocodeHH r.pHKH oa padothhhhte, ne 6hao npnaaraao I
cHjip(;ctbylomirre cop-haa®h . :3ekohh h dpao HopadoTiiao hobu !

. *) IIppAsaaceHHe ot dp: 94 ot 15 iohh t. r.

tekhbe, pocTaTSHHo e :pa ce nocoHH Ha (|)aKTa, ne Tona npaBH-
TeacTBO ynpaacHHBa cboh kspbeb Tepop npepHMHO npoTHB
padOTHHHecKaTa Kaaca h ë: iipenH pa ce opraHH3Hpa b npo-
(f)e.cHOHaaHH h iiOAHTHHecKii opraHH3apiiH, 3a pa moate pa no-

podpH cBoeTO HoaoaceHiie. OTTianaao -upebhteacteoto pa3TypH
bchhiïh padOTHHHeCKH OpraHH3apHH: IIOAHTHHeCKH, CHHipHKâaHH,
KoonepaxHBHH h pp.; b . nocaepcTBHe, KoraTo BxaneHHeTO ncpep
drYiarapcKHH Tpypaxp ce cBe.t h mea;pyha j.)o ;iaioto padoTHHHecTBO
h odipecTBeHo MHeuHe deme B3eao roaeMH paaMepn, to -pa3peniH,
0dpa3yBa.HeTo Ha cimpHKaaHH h rnoàHTHHecKH padOTHHHeCKH
opraHHsapHH, ■ ho to npepnpHe cpeni;y Te^ h cpeipy texhha

neHap tekhibe HpecaepBanHH h h'ksib repop—-upecaepBaHHaTa
h Tepopa npopsaata-BaT h ce sacmbet — ne thh opraHH3a.pHu
neMorai' pa paa-B-iiBaT HHKaKBa peSHo.CT.

IIoaoateHneTo he pa?6oTHHHecTBoTo ce BaoniaBa om;e h ot
rpamaphata Maca deacanpn , kohto ee h3noa3yfbat ot npa.BHTea-
ctboto' b neroBaxa o .opda 3a gma3behet0 ha padorhhheckata
Kaaca .

T«proBnaTa e b sectoë, nsuieH sectoë. Ilpn nsahoto
odepuhbahe na padoranTe mech pasdnpa ce , ppyro hexpo he
monte pa ce onaKBa. 3a toba h . une Hadaro.p.TBaMe Bee no -

r.oaeMO yBeanneHne ha (paaiiTHTe h MopaxopnyMHTe : npe3
1926 r. e HMaao 113 (jmanth h 90 MopaïopiiyMH , a npes 1927 r .

— 140 h 120.
ÏÏ3Becïiio osKHBaeiiHe ce 3a6eae3Ba c; mo b H3HocHaTa

TASprOBHH. , ...

IIpaBHTeacTBOTO ce xBaan , ne npn HeraBOiO ynpaBae -Hae ,

t#proi ckh» daaaHc Ha BsarapHH 6ha CTanaa akthbeh (teksb
toh deine cemo npea H3TeitaaTa ropHHa). Ho akthbeh daaa.hc
He snahh daaropeHCTBHe Ha ctpaheta^ toë He ahann, ne ot CTpa -

Ha,Ta ce. h3hecht hpahhisphte ot npopyktete.
B nspBaTa gii ctethh Hne iiocoHHXMe: H3HacHT ce ot

BsarapHH apTHKyan ot nspBa Heodxo-ahmoct — xpann, nthpn,
HËpa, aoomtsk h np., KoraTo rpaMapHOTo doaiuHHCTBo ot padoT-
bhh Hapop b BfiarapHH HeMa xaed pa ape.

Hpn peatHMa Ha (ftaniHCTHTe camo kpyhhhte tsprobpn h

crieKyaaHTH mneaht h 3adoraTHBaT . Cemo te ca , hq-Meatpy
tôîprobckhh CBei , kohto ce noasyBaT c aeceH h ecfith.h KpepHT ,

na Tex ce pabat pa3hhte pspataBKH , od -ipHHCKH h okpaaehh
aoctebkh, ot kohto tfi IieHeAHT rpamaphil CyMH 3a CMeTKa ha

OiYiJirapCKHH a3iiylkoîIIaetep h KOHCyMETOp.
ïïoaojrehiieto he 3ahantmhmte e epjio ot HaË - TeatKHTe . a

te ■ -csictabaabat 5% ot peaoTo HaceaeHHe b CTpanaTa (b hekoh
Maara rpapoBe b Bsarapna Te csictasahbat MacaTa ot Hace -

aenneTo). Ot peceTKH toahhh HacaM 3ahahthhhte ce npebhbat
nop itointypenphhta ha (badpHHHOTo iiponoBopcTBO . OaniiicTKOTO
np.i.bhteactbo ce mshh, c pasnn 3aasiraaKH , pa rn npiiBaene
kan cede ch, ho pcpen odeipapiM , to. . pe hm .pana Hpipo ppyro .

sanahthkhte iranemorbat, te "iiemat cpepcTBa , he Tex ne
'

de
otnyckat itpepHTH 3a- pa motet pa nopHOBaT hhbeiitaph ch, pa
KyiiHT cypoBH MaTepnaan , HyatpHH 3a TexHOTO npon3BopcTBO , a

0bpj5x toba te ca odaoateHH c HenocnaHH panspn . Ot
ppyra crpaiia , BcaepcTBHe dephothhta ha pad .OTHHTe Macn ,

ceanHH h padoTHHpH , kohto ca raaBHHTe kohcymatoph na Tex -

HHTe . npoH3BepeHH , sah&htphhte He HannpaT kynysahh ha

TOBa , KoeTO Te n,poh3be5rpat.
XapaKTe .pa ha <j)auihctkata Baaca >ce h3pa3hba HaraepHO

h b hcëhata KpepHTHa noaHTBKa ksm pa3-hht-e copnaaHH
caoeBe . KpepHTnie 3a 3ahaathhiite ca dnan cpepno He nocBene
ox 25 MiiaHoiia . aeBa b ropHHaTa , Koraao B. H. B. e oTnycHaaa ,

ca.\ro 3a epHo TpHnecenne, b 1925 r., 480 MiranoHa aeBa 3a

TfiproBpii , 332 miiahoha ab. 3a a-HpycT.pa .ttpH ® 73 mhahohe
aeba ha daskepnte.
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ïïvHBOTa »à-.',T.py;iaiHHTJB: ce MatfH ct&ba hc.uoji.ochm h no-

papa pa3i()3aahata' cnenyjiapHa c iipopyrpraTe ot nxpna neodxo-
•ahmoct. C.KisnoTnaTa iioctohhho ce vbejiii 'iaBa. Hem-ne Ha tha

npopy.KTH ca nbcK.Y.irnaan 40—50 pami, b cpauiiefeno c thh ot

iipepu iBoltHHTe; 3a TOBa BpéMe dxjirapcKaTa eamoTa e ôde3-
peueua 28 iixth, a aanjrâTHTe na padoTHirpHTe ca ysejumenn,
12 ëxth, thh ma pxpjKa.BHOTo HaeMHHHecTBO 10 nxtë h neHcitnTe
h; i ôii/BiHHTe hhhobhhhh h cjiyHcaipH — 5 nXTh. Tana ne, pa-
boTHiipHTe ;

nojiynaBaT epna 1U, jfàpàcafcHËTe 'hhuobhhuh
'

h" cay-
îKaipn 1/5 h neiiGHonepHTe Hio ot tobb, Koeïo ca najiynanaJiH
npepn aotorae. Hpu toba uopohcchhq,, upu. Ta3H HenoHOCHMa.

Miiaepnfl, kohto e odxBaHajia pejiHH TpypoB ira pop, o6hchtimo e,
ne CMxpTHocTTa e pocTiirHapa ucpep iiero 2—3..hxth no-roaeMH

pacMepu ot.kojikoto no-paHo.
ÈeiinoBe'jHa eRcnjioaTapHH, orpaduane Ha HapopHHH rpyp,

rnap, MH3epna, 6ojiccth, ot epna cTparia; KxpSaB Tepop, y6hë-
cTBa, .«deacnepHii H3He3BaHHH«, nojiHTiiHecKO deaupuBiie, h3kjïk>-

Miiïeaiiii 3a-K0HH, .npenxjraeHH aaTBopri c nojiHTHHecKH 3a.TBop-
HiipH, HeKOJTK.0 XHjiHpua noaHTHnecKa eMHrpapna b paBHirre
CTpâHH Ha Etepoua — oto dajiaHça Ha peacHMa Ha (fianiHCTitaTa
phittatypa b Bxarapna .

H ne 3aKJiioaaBaMe.

OaiHiiiCTHTe ca npepcTaBiiTejiH Ha eppapa 6ypac,ya3Ha —

naiiKepHTe, cneKyjiaHTirre; Te 3am,hiii,aBaT TexHHTe HHTëpecH;
ïe panai sa nocJiepHHTe bchhkh bxsmoîkhocth aa aadoraieBaT.

E,THOBpe.MeHHO c TOBa, Te HsnxjuiaBaT podCKH bchhkh

HCKanna ira eapoiieHcicuTC HMnepuajiHCTH h KanuTauncTH.

Te H3MeHHxa 3a,K0Ha ëa t.pypoBaTa noseMJieHa codciBe-
hoct, Ka-TO bxsbxphaxa 3&mhte, pa3papeHH ot GTa.MdojiHËcKH
na ManoHMOTHH h '6e3hm0thh cejiHHH, Ha eppme aeMJieBjiapeji-
pu; 're npeMaxHaxa sanoHa 3a npecJiepBane BiiHOBi-nipHTe Ha

irapoflHaTa KaTacrpoifja, khto .BxaBxpuaxa Ha eneKyjiaHTiiie
cyMHTe, KOHTO Te dëxa ocxpemi pa miaTHT h irjia-THxa (okojio
80 MiijinoiHa JieBa); Te odJiaropeTejicTpyBaxa TxproBCKaTa Oanna,
OaHKaTa Ha MHHHCTpa Ha BxHiHHHTe paëoTH BypoB, c epHa cyMa
nap 100 - MHJiHOHa JieBa 3a peKBK3HpaHHTe xpann Ha J^eKJio-
3Hepa.j korato thh xpaHH, H33eTH ot npaBHTejicTBOTo b 1915

rop., ca ôhjih h3njiatehh; Te yBejiHHHxa bhochoto mhto Ha 3a-

xapTa h nsodipo yBejiHHHxa bhochhtc mhta na a.pTHKyjiH,
ktohto ce inpohsbesrpat b poctatxhhh jtojihiectba b BxjirapnH,
3a pa dxpaT <paœopH3HpaHH KamaTajincTH-Te; Te 3anjiaTnxa ill

XHJiapii aHrjiHilcKH Jinpn na epna auMiHËiCica nom 11anhh 3a H3-

ropejiH TKTiOHeiBH CHJiapo.Be npe3 BpeMe ea BOËHaTa ib TopHa-
J][îKyMaH h Cepec; Te nnaTHxa Ha cpaôcKOTO npaBHTejicTBO 300

MHJiHOHa .JieBa h ce csmacHxa pa njia.tht ha pqmxhgkoto npa-
ËHTeJICTBO 250 MHJIHOHa JieBa 3a. pe.K.BH3HU;hh; Te HJiaTHXa,
njiaipaT h ipe HJiaipaT rpaMapHH cyMH 3a penapapHH, CTapn
pxjiroBe h up.; Te papoxa bchhkh npHBHJiernH Ha epHa HTajin-

ancKa liOMnaHHH 3a eicanJioaTapHH Ha PmicKHTe ropii, ssnpe-
kh npoTecTHTe Ha naceneHueTo; Te papoxa pep ppyrn koh-

peCHH OT H3B2iHpepH0 TOJieMO 3IiaieHHe sa CTOnaHCTBOTO Ha

CTpaHaTa Ha nyatpHTe KanuTajincTH, ®snpeKH npoTecTHTe Ha
HaceneHHeTO h np. h np.

■OaniHCTiKOTo upaBHTencTBo e paKea Ha aanapno-eBpo-
neËCKHTe HMHepuaJiHCTH. To e npepocTaBHji iCbohth C5ip6a
b pxpete Ha TenOepjieHOBpH h MycoJiHHOBpH. To iianxjihhba

ôesponoiHO bchhko KaKBOTO Te my 3anoiBepaT iijih eheboto Tex-

h 11 h H3nxjiHHTejieH opraH, 0. H., m.y npopHKTyBa (Bypon hbot-

pa.BHa 3ah®H npep napiiaMeHTapHaTa homhchh no BXHJiiHHTe

paOoTn: BsprapHH TpeOsa pe ce octbbh b pspere Ha OôipecTBO-
to na HapopHTe).

Cpeipy tan eiccnjioaTapHH, rpaOeat h pnKTaTypa, Osjirap-
cruh t-pypoB Hapop ce Oopn; toë ce Oopn, 3a<in;0t0 tyk ce Ka-

cae 3a hctoboto cxipecTByBaHHe. Taon éoipôa ipe .npopsn'/EH, po
kpto ne ce crpoMaJiHca toh KxpBa.b peasiiM h ce ycTaHO,BH epna
pe.MOiKpaTHiecK.a BJiacT Ha TpypaiipiTe ce Macn b Bx.jira.pHH.

A* BnaxoB

flpenoAaeaTeiiCKMn Kopnyc
no« 6^jrrapcKaTa 4>aiIIHCTI<a AHKTaTypa

9 iohh: nenanHa ropninHHHa 3a npnHTePHTe na 6xji-

rapcicHH napop h na bchhkh OajEaaaoKH napopn!
HpepH neT ropHHH, b Bxprapim, moBHHHCTHTe, opHpepnTe

h nopofJiHpepHTe b ocTaBi-ca, Taœa HapeneHHTe MJiapn naTpiiOTH;
aBTOiHOMHCTHnecKHTe OaHpii, ocTaTxpHTe ot BpanrepoBaTa ap-
nuh ce cxepHHHBaT, 3a pa cxOopnT ceacKOTo npaBHTeacTBo, nn-

eTo TesKKo npecTxnaeHHe 6e, ne He e 3apo,BoaHao 6ypacya3HHTa.
BoeHHaTa anra poËpe na BaacT. JIx^pHiaBHiiH npeBpaT ce

nocjiepsa ot haë - iî.xpbrbhh Tepop. Xhhhph ceaHHH, paôoTHHpn
h iiHTeanreHTH ca HeroBa acepTBa.

0praiiH3aii,HHTè ha 3eMaepeacKaTa h KoMyiincTniecKa
napTiiii ca pa3TypeHH, TexHHie penTean h36hth nan xBxpaeHH
b 3aTBopa, TexHHTe BecTHHpn onpeHH, TexHHTe cxOpanna 3a-

dpaneHH.

Tepopa 'ce yciiaBa oipe noBene
'

upeo cenTeMBpH 1923 r.:

HM'iucaflBaT na'.-pBapeceT xnanpn — abapecet xm/iham! — 6pon
na yôiîTHTe, na peceT xiianpn —- T.osa Ha naTUopeirnxo h na pe-
ce.t xiianpH 'juc.toïo ua thh, kokto Hsôeraxà, sa pa ce enacHT

OT CMXpTTà.
Epuii. napjiaMCHT, H36paH nop peatiiMa na Tepopa, raa-

cyna b Hiiyapn 1924 r. epHH 3aicoH, hhëto Kaay.3H 6exa 3acn-

aeiiii upe.3 MapT 1924 r. 3a .»3aaii;HTa Ha pxp5KaBaTa<<, nypo-
Biiip'éË aa.ROH, no CHjiàTa h a icoirro BCHHKiiTe opraHHsapiin 11

HHCTIITyHHH, ïipHCiXeipHHe.hh KXM KoMyHHCTHHeOKaTa napTHH,
. .KoonepapiiH, CHHpHKaTH, MpapeJKKH CXI03H, ca pa3Ty.peHH h

Texinrre iiMyipecTBa, pbhskhmh h HepBHJKHMH, napopHH poMOBe,"
iu"nrniiui,a h np., ca ko ir c|)n oicyBann b nojiaa Ha pxpntaBaTa.
^»PeBOJiion;HO.HHaTa onosiipiriw e H3K,jiioieiiâ ot napjiaMeHTa h

ot bchhkh oOipecTBeHH cjiyHtôii. CaMaTa npnHapjiejKiHocT KXM

. rpyiia, kohto ce 6opii 3a cxoapHHCTO Ha (fmnracTKHH pentHM,
yk.pHBaHeTo, : . nopchohnbahetio iijih paBaHeTo xpaHa Ha HeicoË
ot !»npect®HHiin,hte«, ce na-KasBa c na.Ka3aHHH, .Mencpy ,kohto

(fmrypËpa h cmxpthoto HaKaaanne.

Ot' tjk hapatxk, saKona noaBOJiHBa Ha npaBHTejicTBOTo
pa apecTyBa, xhphph ii 0 .jihtuneckh ,np0tiibhnu,h. H «painHCTKHïe
naiipu iipopxp^KaBaT pa HadusaT bchhkh OHe3H, kohto ce upo-
thbht Ha TO3H OTBpaTHTepeii peatHM.

I.po CTaBa c HaiHHTe ppyrapn ot npenopaBaTejicKOTO Teno

nop peatHMa Ha oxjirapcicaTa cfiamncTKa ipHKTaTypa, ponuia Ha

BJiacT npepn neT tophhh?
B 1923 — 1924 ropHHH, cnopep OIpHpHaJIHH pHIppH, ca

ybojihehii 1533 yhhtejih, h 26 yhhtcjiii h 3 ynuTejiKH yÔHTH.
B 1924 — 1925 ropHHH, 8 yniiTenH h 3 ynHTejiKH ca

yÔHTH. ]IoKa3aHH're pinppH 3a yÔHTËTe Tpeôna pa ce CHHTâT 3a

HO-HIICKH 0TK0JIK0T0 Ca b peËCTBHTejIHOCT. Be3CJiepH0 H3He3Ha-
jiHTe yHHTejiH 11 Teaii ot cpepnoTO o6pa30BaHHe He (purypnpa.t
b thh CTàïHCTHKa.

EpHO rojieMO hhcpo ot ynHTejiHTe, epHa netbxpt cnopep
HéKoii npecMeTaniiH, e àsepTBa Ha deapaôoTHpaTa. Mhoto ynn-
jiHipa 6axa 3aTBopeHH ; mhopo xhjihph yhhteph ca lia yjinpaTa,
ciui'Ho cTpapaipH ot eKOHOMHHecivaTa KpH3a, kohto ôymyBa b

BxjirapHH. Paaônpa ce, ne caMO »MajiKO hapejkphhte« ejieMeHTii

npepiiMHO ce ybojihhbât. Te3H, kohto po Cera naderHaxa
onacHOCTTa pa PxpaT phnienii ot npexpaHara ch, ce Hy.bctby-
BaT 3anjianieHH h toukobb nonene te ca ckjiohhh kxm nop-
HHHenne.

He ne nojioaceHHeTO hm kato TaKXBo e 3a 3a.BH5Kpa.he.

HanpoTHB, to e mhoto uocpepcTBeHO. 3anjiaTHTe pocTHraT po
50% ot resH npepn BOËHaTa. YHHTejiHTe ne noJiynaBar podaBXH-
HiiTe, kohto nojiynabat ppyrH hh,hobhhh;h, hmanpt cxipaTa
CTeneH Ha odpaBOBaHiie. «PamncTKOTO npa.BHTeJicTBO 3acTaBH

ocHotBHOTo yHHTejicTBO pa 3anjiaTH nopKpenaTa, kohto to He-

Kora 6hjio paBajio ha ®pa3pymhtejihhte« napthh!
MopajiHOTo (HOPOHeeHiie Ha yHHTejiHre e cxipo Taica Kan-

ko, KaKTo h .MaTepnajiHOTo. Te HeMaT HHKaKBa rapanrpHH cpeipy
MH3ep-HHTa. MHHHCTpa aa npooBeTaTa HMa npaBO no apMHHH-
CTpaTHBeii pep pa ni yBOJiHHBa.

MoraT hh HjieHOBeTe Ha ynedHOTO thjio pa ce aarpnipa-
Bar Hp&3 Cxioaa? T>aniHCTKOTO npaBHTejicTBO pasTypH HaË-
aKTH'BËâTa opra.hh3aphh, Tasn ,Ha yHHTejiHTe ii cjiysKaipHTe no

npooBeTaTa. H to Txpcn, Ty pa cnjianin, Ty pa noBJiHHe n

TaËHo pa pnpHSKHpa ppyrnTe opraHHaapHH: BxnrapcKMH ynw-
TencKM cxto3, OpraHM3aiJ(HflTa Ha nporHMHa3HanHHTe yHHTeuM,
Cxt03a ha ru m h aswan hme ynhieum.

Hpyrn (jfiaKTH noiîasBa.t na TiipaHHHTa, kohto tbhch nap
o6pa30bahheto ot bchhkh CTenenn.

ynenupH h ynenHHKH ce rpynnpa-T pa nayHBaT h pas-
npocTpanHBaT ecnepaHTo. KaKBa no-aaKOHHa peu? Epnn no-

Momen mehtpyhapopeh esHK, koëto 6h noMorHan 3a paameuàta
Ha npoipykthte h na npeiiTe. Ot cenrembph 1924 r., 0. H., Koe-

to oôhbho-BeHHO ne ce oTJiHHaBa c H3JiHniHa cMenocT, npe-
iiopxHBa ynoTpeôJieHHeTo na ecnepaHTOTO 3a TeJierpaipHH
cxodipeHHH . . .

Ho (fianiHCTKOTO npaBHTePCTBO dpn: nsynaBaneTO na ecne-

paHTOTO He 6h HH OrpaHHHHJIO H3yHaBa-HeT0 Ha popHHH 63hk h

oipe no-onacHOTo: pa npodypn hhtapna,n;HOHaJiHCTHHHii Teiipeii-
PHH? MHHHCTpa Ha inpooseTaTa 3anoBepBa pa.3TypH.HeTO na

bchhkh ecnepaHTHCTKH yHeHHHecKH ppyatecTBa.
ynennini h yneHHHKH ce rpynnpar, 3a pa ce dopnT upo-

thb ajiKoxojiH3Ma. Koh 3apaHa e no-Hajreacaipa ,b BceKa CTpaHa?
AjiKoxojia yKâ3Ba HaË-BpepHOTO BJinnHne nxpxy HHpHBHpa,
Bxpxy HeroBOTO TeHo, Bxpxy Hero.BHH yM, Bxpxy HeronaTa

HyBCTBeHOCT, Bxpxy HeroBoTo HOKOJieHHe, Bxpxy HerOBOTO ce-

MeËcTBO, Bxpxy han;hhta, sxpxy pejiOTO HOBenecTBO. HpeKpaceH
peBH3 Ha dejirriËCKOTO aHTH-aJiKOxojiHO padoTHHHecKO ppyjKecT-
bo: »B HMeTo na dxpaipeTO HOBenecTBO, th ne pe nnern cihhpt!«

Ea, ho .aJiKoxoHHSMa, Karo eaTxnHBa Hapopa, He nopjno-
Mara jih dypHtya3HHTa pa ro pxpsKii b podiCTBO? BopdaTa upo-
thb ajiKoxojia HMa peBOJiiopnoHHH TeHpenpHH! ... 3a ipacTne,
(|iaiHHCTKOTO npaBHTejicTBO dpH. HpOTHBOajIKOXOJIHHTe KOHCnH-

paTopn nopynaBaT 3anoBep pa paarypHT OBOHTe ppy®ecTBa.
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H rosops oe, se 6®nrapcK0T0 (fianiHCTKO npaBHTencTBO
ipe npHftMe, BSHpeKH npOTHiBOpeËCTBHeTO Ha, yHHTenHTG, HCKa-

HeTo Ha Canopa: pa ce naTOBapaT nonoBeTe ;i;a npenopaBaT pe-
nnrnH b ca,MHTe ochobhh HapopHH ysnnHtpa! Pasônpa ce, He

ce Kacae pa ce paanpocTpaaBa BHcmaTa XpncroBa pernio-
pnoiiHa noKTpHHa, hhto Ta3H Ha nspBHTe xpHCTHHHH. Kacae
ce pa ce Hanoncaï Ha macure BjèpBaHHH, spepsaaHaHeHH 3a th

HpHcnH-BaT h pa cnyntaT 3a onnyM Ha Hapopa . . .

HeaajiHa e c®n6aTa 11a ysHTencKOTO Tejio nop (J>amhctkhh
peacHM, popes ot npeBpaTa Ha 9 kxhh 1923 r.!

Hpe3 nepoTO mi , (JipeHCKOTO npenopaBaTencKO Teno npa-
ma iia OsarapcHHa npeHopaBaTencKH nepcoHan, H3paaa Ha cboh-

Ta CHM,naTHH.

(PenHCueH LUane
npo(|)ecop-arpeace no (Jmnoco^HH

Benaia p»Ka k BoeHHaia jinra

e^na cpeujy flpyra
Eto hh ot.hobo npep TpaFHHsaTa dxnrapcKa BapTOJio-

neeBa noip-
ToBa 6e Ha 9 iohh 1923 r., KoraTo cencKOTo npaBHTencTBO

Ha CTaMOoJiHËcKH 6e cawlopeno npH TparaniiH odcTOHTencTBa,
KoraTo HeroBHH bojkp 6e MXHeHHseoKH yôHT h KoraTO B®pxy
pa3)BajiHHHTe Ha Bnacrra Ha. Cta,M00nhëgkh Oronopa HacTann

cBOHTa Hfi-pBana paKTaTypa.
IleT TOpHHH, KOHTO HJIIOCTpHpaT H36HBaHHHTa, PQCTOËHH

3a BH3aHTHH. IleT TOPHHH, KOHTO Ce OCBeTJIHBaT OT Ojiaropofl-
hhtg h BenHKH (Jraryps Ha inapHaniiTe nsepTBH Ha hothchh-

neCTBOTO, HO-OeaMHJIOiCTHO OT KOeTO HCTOpHHTa He H03HâBa.

BCHHKH THH, KOHTO OT TOTaiBa npOHHBHaxa B OxHJirapCKHH
ap, ca ce Bpsipajin c bhb Ha TpeBora. Bchhkh HanpaBiixa
OSHÇHTe CTpaniHH H MOHOTOHHH KOiHCTaTapHH. Te HOHCTaTHpaxa
MHHeHHHeCTBaTa, 3aTBapHHHHTa, M3KffiOH ITT6JIHHTG CSlUHJIHipa,
CTiepHajiHHTe 3aKOHH - HapeneHH 3a aaipHTa. Te HasoBaxa cs-

AHHTe — najiaHH, saTBopHTe — KacanHnpn.
H ot KOHCTaTaH,HHTe ch , Te TerjiHxa icnepHHP hsbop:

HJiiosHH e na ce mhchh , ne Monce. nop peËCTBHeTO Ha epua daena
enoniopiifl Ha ce HacTann eHHH nemonpai'hneh penaim ha nec-

TOTO na oroBopHCiKaTa HHKTaTypa. IIpoTHB epjHo tekxYibo Bep-
Bafrue penoTo pa3BHTpe na OisnrapcKaTa hctophh Basera b;i.

(JcBodoîBneHHeTO lia ôxjirapcKHH napon Moace na 6®pe peno
caMO na peBOJHopHOHepHTe cenHHH h padoTHnpii, peno na thh

padOTHHpH H CeJIHHH, KOHTO BXIipeKH O&CHJIKHTe H paSCTpenHTe,
ocTanaT BepiiH Ha Pe®on10pu0toiata napTHH, 3aGBHneTencTBy.BaT
ii CH.MnaTHHTe CH b CHHiHËKa JIHHTe KOHrpeCH, B HBÔOpHTe, B

nxpBO'MaËCK,HTe csOpaiinp.
EpHHCTBeHaTa npaBHxejictbeha, (fiopna, kohto monce ha ce

HacTaHH noôeHOHOCHo Bi&pxy croBopHCTKaTa xereMOiHHH, TOBa e

0C'Boôohhtejihaaa nponeTapcKa piiKTaTypa.
Ho OT3BypHTe ot npeBpaTa Ha 9 iohh 6exa hshôokh se

caiio 3a dxYi.nrapcKiiH napon- Te ce yceTHxa nanes 3an rpann-
piiTe. H na T03H BaJiKaHOKH nojiyocTpoB, ppeTO noroBopiiTe ot

1919 roH- nocexa TOJiKOBa ce,MeHa na koh$jihkth, BasKotBHH
iipespaT noHece oxpe chhh eaieMeHT na CKTpeceHHH h CMyT.

KapBHTO h peaepBH na ce npa.BHT no othoiiichhc. hoktph-
iiaïa h MeTOHHTe Ha neËCTBHe sa KadnneTa Ctam60 jihë0kh ,

ooTiiBa ch odane, ({iaKT, ne aeMJienefflCKOTO iipaBHTcacTBo npono-
B(!HBanre enna nojiHTHKa sa pasdH.paTejiCTBO h ycnoKoeHHe.

CopHajiHETa My ociidM,, eKOHOMHiecRHTe neoOxonHMOCTH
,\iy iiajiaraxa enna TiXK®Ba nojinTHKa h rjiaiBiio npHHTejicTKOTO
ypentn&po ma m^'cihothhtc MeîKny Ë^nrapHn h OxpôHH no

BxBHppça 3a MaKenoHHH.
Ho ipoM KaTO npaBHTejicTBOTo na CTasidoJiHËCKH ce aura-

JKHpa no T03H nsT, tq Tpef)Bame na Bxaôynn npoTHB cede ch

HMBaTa ono3iipHH na $ainncTKHTe Kpsrone ot BoenHaTa nnra
H na aBTOHOMHCTHHeCKHTC daiIHHTH ot MpKenoHCKaTa, ppra-
inicapiiH. . i

*

.

Te HMemo 6exa BHSxiioBiiTejiHTe, Te peinnxa, Te opraiin-
3itpaxa Hsdi-iBaHHHTa ot 9 iohh . 'CnopasyMCHiieTO c IOrocjiaBiia
6e b TexHHTe ohh HaË-CTpaniiiOTO iienj,acTHe. To Typpiné KpaË
na npaBOTO hm na canpec'r®yBax, to pa3pymaBame ynopHTaia
11 m HaneHcna, xpaHeHa .OT h^jibo SpcMe, na tiohhhttht na ôsjirap-
0K0T0 iBJiannnecTBo HeipacTHHH MiRnesHnecKH MaK'enonckh napon.

TpeôBa na ce noBTapn h nonTapa Biiirarti, ne npeBpaTa ot

9 iohh ,6e nxBpBO e-HHH oTroiBop ot 6xT,.itrapoKHTe BoeiiHH Ha npoeix-
■riiTe 3a, cdniKKeiiHe, — Me®ny BiipoocM mhoto nanBiiH 1 yro-
iriiMiiii — jieoioHH ot KadHHeTâ CTaM,6ojniËCKii Meatny C,oc|ni,n h

Beurpan. '

Taaii noHHTuneciKa crpafla na npeBpaTa ot 9 iohh wme
611 e ËànycHaTâ ot iiadJiionaTejiHTe npenn neT tohhhh;*ho h.hcc
ce cxBaipa pejiaTa ii BaîKiiocT.

Ot neT roHHHE naTeiMiaTocTTa cemo ce y©e&HPa®a. 3a na
ce ex-Base TantecTiri>, TpeÔBa na uosKHBee ToBeit sb. nceTe oan-

iKaHCKH ctojihph : Beurpan, CTOJiHpaTa Ha hbhhh MiuiHTap hssm
h a^nmnpaHO H3onnpaHe, h Co(})hh , cTOJinpaTa Ha mpnicpHTHH,
TaËIIHH H TKMHHH MHJIHTapH3HM, HO CxYxipO THKa CTpaHIOH.

Ho na csnocTaBHM thh HaÔJiioneHHH c (|)aKTHTe.
Ot neT tohhhh Bene ohhth 3a pa36HpaTejiCTBo ca ôhjih

H3HBHBâHH Ha HeKOJiKO iisTH. BceitH nsT oôane, THH KpaTKO-
BpeMCHiHH OHHTH, KOHTO H30ÔipO C5IOTBeTCTByBaXa Ha HeiiOH

ManeBpa b BSTpeniHaTa noJiHTHKa ot CTpana Ha HHHpHaTopa
hm, hjih na HajieîKarpa Hyaena 3a naph, 0B®pmBaxa c yrjiyinn-
TejiHH HeycnexH.

He nporjiacHxa jih Te b 1926 r. npe3 npojieiTa, ne Ben-
rpan h Coc|)hh ce totbht na nonnHniaT epHH na-KT 3a apÔHTpaat?
Cnopo o^ane, ce y3Ha, ne He pa3y,MHo ono,BecTeHHTe nperoBopn
He MOJKaxa na CTHniaT no H3B0CTeH ŒcpaË. lOrocnaBHH HCKarne,
ipoTo TspntecTBeHo na ce ocsnn neËHOCTTa Ha KOMHTanncHHTe,
a Co(|)HËOKHfl KaôHHeT emeprHHHO ce npoTHBonocTaBHHie Ha

BiiHCBaneTO Ha nonoôna Knay3a.
Hckojiko Mecepn ho-kscho ce saroBopn 3a BajiKaHCKO

JIoKapHo. H^HncKOTO yôHËCTBO Ha reHepan KoBaneBHH e otto-

B0>pa Ha THH 6e3MHCJieHH HH(|)OpMapHH.
He caMO ne pacHorjiacHHTa Cx&ipecTByBaT Mentny thh nsa

Cx5.nep.HHKa Ha BajiKaHHTe, ho ot hgkojiko MecepH (fianiHCTKa
HTajiHH, HeyMopna KOHKypeHTKa na DrocJiaBHa, B3e non cboh

npoTe.KpHH peaKpHOHHa BsjirapHH.
Mhoto ca $aKTHTe, kohto oôaoHHBaT TOBa nperpynnpaHC.

EinHaKBOCTTa Ha peœHMHTe, bojihte sa ÏÏTaJiHH na npoTHBO-
iiocthbh Ha MajiKOTo cfiTJiaHieHHe, Bacaji Ha OpaHpnn, enHa
KoajinpHH ot nooeneniiTe h HenoBOJinn cTpaHH, h HaË-ceTHe,
HtejiaHHeTo Ha Htejihh na BKapa BajirapiiH b obohtg HMnepna-
nHCTHHHH aBaHTKJpH.

BMemaTejiCTBOTO Ha J^yneTO ho3bojih na BxnrapHH na ch

çxsnane, BfiH ot 30.000 Hae,MHHpH, enHa rojiena BoeHHa ,cii.;ia,
HHHTO HHTepBenpHH B CnHH ŒCOH(|)JIHKT MO'Me na 6®nC KpaËHO
onaesa.

Ot oboh CTpaHa, o<|)HpHajiHa BxjirapHH nonnpaBH 0 eHTy-
CnaasM CKJiioHBaneTO Ha TnpaHCiKHH noroBop. HaË-ceTHe, nsaïa
(|)aiHH3MH CH HOiMaraT, OÔMCHHT CH OnHTHTe, HanOJI3yBaT oOxpo
cpencriBaTa ch 3a oopoa cpeipy padoTimnecKaTa KJiaca.

BsJirapcKOTo npaBHTeJiCTBO eKcnjioarapa MaKenoHCKiin
Bx5npoc, 3a na peajiii3Hpa apeitch0hnethaegkhte en CTpeMeîKH.
noJiHTHKaTa My MOHve ca.MO na yTeraii 6y ji ra,p0-cPxY.ogkh te npo-
THBO'peHHH; ho Ta e ropeipo HacsptnaaBaHa ot htajiiiahckti a

(jiamasxYuM. npoTorepoB neoTnaiBTia 6e nppoT c noaecTH b Piim 11

Tipe3 BpeMe na acliepa-ra KoBaaeBna, HTajina-HCKaTa npeca B3e

crpasaTa sa ko .mhtana?,hht e .

J^eBeTOioHCKHH npeBpaT otkph He cano enHH nepuon Ha

neayBaHH nacHJiHH 3a Bsjirapnfl, toë ycTanoBH enHa HOBa epa
b HCTOpHHTa Ha 6ajiKfihckhte csnepiiHaecTBa, b HCTopnHTa na

HHTpHTHTC H CxYiTp)eCCHHHTa.

Boeiniaïa KacTa, kohto Te3H hiih npasnHyBa b Oo(|)iih
iieTroniimHHHaTa na cboh TpnyMiJ), e epHa- ot rojieMHTe npeHKH
3a daJIKâHCKHfl MHp.

Ho h csiosHHnecKHTe hjih cxnepHHHecKp. kecth ot Ben-
i'pan, ot ATiina, ot ByKypeop ne CTpyBaT no-Bene.

Cemo nan TexHHTe pacBanmi h ôanKasoKHTe padoTinipn
h cenHHH ipe hoctpoht ennHCTBesaTa Bxfx3M0®Ha cpcTeMa ca

MHp h 3a hcthHCKa cHTypHOCT — BanKEiicKaTa ipenepapiiH,
poîKôa sa TspjKecTByioipaTa peBoniopHH.

Tadpnen Flepn

HTaHMaHCKHfl a ô^jirapcKHH <t>auiH3AM
TeXHOTO CpO^CTBO

BoHiiaTa c MaË.Ka na i|)aiiiH3xY,Aia: 61-ino nopanii nyxa sa

peBaiiiH ot nopanteHiieTO, icaKTO b BainrapHn; 6nno nopanu
iîmhepnaniiCTuneckhh nyx BcnencTBne nooenaxa — kekto b

îlTaJIHH.
Hodepa nnn nop^esse, Tona ça .caypaËHocTs ; fesjpecT -

BCHHH (JiaKT , anpenenHiom'aTa npHBHHa' fyp, c BOËHaTa. Ako
HCKEMe na oÔrxpseM $aniS3®Ma ® tsuiimsoto My nponsnenne ,

to ïpeôBa caMO na npocn&nHAi cpenH3eMS0MopcK0-6an.Ka.HCKaTa
jïHSâa, rncTO toë cpeipa .iiaË - Man,K,a.Ta csnpoTSBa . Ho,bh OfpaHii ,
g ytetiTapiia CKopomna f{)opMapHH, c TexsaTa neMOEpaTiiHna
crpyKTypa , 6e3 Tpanupiin h 6.e3-séanasHH; rneTo Mjianirce 6,yp-
jKyaaiiH epsa H3nH3aT ot {peonano - seMnenencKiiH pencnm, sa pa
ce HBHT npen npara na BainanHiiH KainrrannsisM , atanss «aa

rone.Mii nenanon , oôaeTH ot npoTeKpHOSH3SM, depHH no nyx sa

HOT It IICKa Iie3aiBHCHMOCT H OIIHflHeHH OT epHH HapHOIianilSrYxM,
notKpoBHTencTByban ot BenniaiTe xerenoihhhhh

- cnnii — ero

KxYxnc cjia inhctkhte npothboynuPh sa BOËnàra ca b rnsneu pas-
pBeT; ncK.aTO ns,K Ha 3anan, y - naponcTe c no-connnna iiapiio-
Pajina, konetpynphh , c no -sanxYjiôOHeHH yHHTapnn h peBonio-
piioHHH TpapHpiiH, (|)ainH3xYi..via ne yonoBa pa ce poôepe po
BnacTTa camus®!;.; toë e npnuynen pa ce cmoch c HMsepsa-
JIHCTHHHTITO TCHeiIHH, HOBpiiraËKH TP HOP paSIIH peaKpHOHHII
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(f)opmh h; 3ararani.baëkh cfflnespemehiio bjktpenthhte gbo6oth
h meajxyaapoxhn h spp.

Exna ot HaË-BajKHiiTe np»uiihn 3a $a .m rassasia, tobh e

o6pa3ybahexo c-nex bofthaïa ha
1

Macra ot : xcm06ëhhbhpshh
6hbhiii o(|)Kn;epii M noxo<|>HnepH, no-rone'MaTa HâJCT npon3-
xothihh ot ^petoaxa P.ypsKyasiiH, kohto He MoraT xa : 6s;xaT
norisimiaTH ot

' êexsaTa. eKOHOMiiRa Ha- »H0BiiTe CTpaiin«, pas-
pymesH ot BOËHaTa h cTpaxamra HaË-Berae ot ,ŒHËca Ha atanH-

Tax; ome noBene, ne cneueaeHHTe ranoHH arpea BoËHaTa itapa
thh »repoH« aa H3niiTBaT exHO HenpeoxonuMO oTEpaipesiie
kxm npe,TÈOeHHHTe hm 3a.HHTHH, HeOTO tbxpre CKpOMHH. b
cbohth am'ôhhhh, TIIH »TepOH« JKCMUIHT CHM0 npOTSJIÎKeHHeTO Ha

BOËnaTa h aKO'BOËHaTa e .cBSpnieHa ha rpanupHTe, Te h npo-
TXHSKaBaT Bsrpe b caàia-Ta orpana. ToraBa' HacTsniBa. r.pajKxaH-
CKHTa BOËHa; BOËHaTa rapes TxpsKaBHH npeBpaTii: BOËHaTa
Ka-To HaeMHHpn na.-expaTa PypracyasHH, xspnana ot npojie-
TapnaTa ta aansjiHH oOeipaHHHTa ch iça.wh ina irapo-aa npes
CTpamHHTe thh na roneMHTe &T«"vBMP'ohëXhh. 3a m n00^patâ y
Hero csnpOTHBHTejLHaTà My crana.

ot Ta 3h rnexHa TOHUta oh momo Ta' ce totjih bthh
KpacHopeHHB napajieji Mencxy l-ÎTajnrt h b«nrapiiH, HàHcTHHa
cecTpn B CTpaTHHIieTO.

IÏTajiHaHCiKHTe (pamncTH noraHaxa c oôpasyiBaHeTo na op-
rahh3ajffch Ha SoËn;HTè ot PHBiHHTe oipiinepH,

'

rro;r.o(|nnu'pH h

CHiHOBeTe xaËMaHH Ha seMnexencKàTa PypsKyasiiH; ksm Te3H
moBHHHCTHHecKH opraHHsaxHH ce npHCiRe'THHHxa ciîopo MJiaTHTe
».BôTepaHH« ot BejiHKaTa. xo6po©onraecKa apMHH na. noeTa

raôpHeit x'Anyhquo: OuvMe.
koë He biihîra b thh raepra htajihahckata ahanorhh c

ÔHLJirapOKHT e HIOBHHHCTHraeCKH CTPyHteHHH H T6.XH0T0 CSI03-
■hhhectbo c MaKéTOHGKaTa opranh3au,hh na renepan npoTorepoB?
He Ce HH KOpeHHT HMéHHO B Ta3H afiaJlOriIH HHTHMKOCTHTe,
kohto npoTSHHîaBaT iMesKTy PsJirapoKHTe »HeoTroBOp.HH (pan-
TOpH« h HepHHTe HTHJIHaHCKH pH3H?

Csaqo taiia KMa ctho (ppanupame ■ cxotctbo Menoxy no-

xoTa cpeiqy Pmm (28 OKXOMftpH 1922 t.) h tspatabhhh npeBpaT
noTTOTBeH b CotpHH npe3 HoipTa Ha 8 cpeiqy 9 iohh 1923 r. H
tbrta thh »cjia.bhh hotbh3h« 6exa h3h55jihehh ho HaraepTa-H ot

BoeHHHTe ïiJian h c aKTHBuaTa noMcttin ha (paiHHCTHTe. b cthhhh ,

BâKTo h b TpyriiH cjiynaË, cxrnacHeTO Ha. KopoHaTa 6e neo6-
xothmo.

KaoïiiieTa Ha CTaMÔonMMCKH ■ 6e cs6ôpei| HacSKËCTBeao,
caMHH toë 6e naceraen ot csmakhhthhuhte. kaôhheta «Paura
HManie csaqaTa ynacT, ho tsë KaTO icmbihhhh (pakta HOMaïne

pacTa na gthh ciamôojimmckh, t
'

o (parnaCTHTe ro ocTaBHxa Tà
atHBOe. ITpoHe, b oh3h momght htahhahckhh (parnusTiM 6eme
noTHHiien Ha ejieMeiiTHTe na eapaTa' 6ypHiya.3HH, kohto to Kynn.
Te3H ejie,MeHTH 6exa 3arpn3KeHH H3!EJiioHHTejiHo c MiicsHTa Ta-
ce OTxpiBaT ot cou;Haji-pa6oTHHHecKOTO TBHSKenne, Te He mh -

cjiexa Ta paapyniaT hb : t®ho cko,liera Ha .THpepajiHaTa T^psKasa,
c kohto b tg'ïchhc Ha t®nrn tothhh Te Bspinexa npeKpacHH
otbjikh. Ho CKopo nj;e TOËTe BpeMeTO, Kora.to (panrHSSMa m;e
ceTH-e na. nneiipte Ha .6yp3Kya3HHTa,

'

kohto m;e paré caipo
TaK-a saxBopeHa b ^âpacahata — napTHH. b HananoTo (painn-,
3za,aa Tpe6Banie Ta npa.BH komnpomhch c .bchhkh napTHH, c

HBKjiroHôHHe, pa36npa ce, na napTHHTe Ha paPOTHHHecKa'ra
Knaca. ToBa Ha nspao «pene nonpenH Ta CTaHaT b HTaniin
rojieMHTe atecTOKOCTH, kohto oTPeJieatnxa BaaniecTBHeTo Ha

OHi-IITRpcKIIH (paiHHSXM. T03H TBa (paniH3SMa. b H3BeCTeH CMH-

csji HanpaiBHxa oPpa.TeH nsT. JJo KaTo b EsarapiiH, Banon-

bhëkh c HaË-rojie.mh H?ecTOKocTH, <paiHH.3sma He e tocrnrhat

TO hhvjihoto yHTimoJK.enFie Ha oiiocHnoHnirTe iïapTHH H npëca,
To nsHHOTo pa3pyineHHe Ha jniPepajiHaTa T^pataBa; b IÎTajiHH,
fpaniH3KMa, koëto b HananoTo 6e sana-shji, iisBecTHa yMepenocT,
c sachjibaheto ch , toë oôhbh BOËHa Ha bchhko ih;o He 6e
(paniHGTKo;. toë CMa3a bchhkh napTHH, Tance PypacyasHiiTe,

CT.peMeËKii ce -npes eTËH oacnuiBafii; ce eaceTHe-BHo Tôpop Ta
BxSSCTâHOBH aÔCOJIIOTHaTa TSpîKaBa. ■

■

Ho, cjier kato' otôeoihaaxme pa3hhkata b tbhhcëhheto ha

TBaia (pamiiBKMa, TpeÔBS t3 : ce HOBspBexr km.; tobh , Koeio té
HMaT OÔOTO: T»3ë50.k0 ttppT iiB©TPHCiKpaTHHJlH H flJX OÔHOHHM c

hachhhhta. npothb hbjsopiïhte rjiacyBaHHH h tyxa na np-ecnet-
BaiTHHTa, Ha »T.ypHHe bihh ot ^ sa'KOHHTe« : na noHHTHHecKHTe
npothBHhh;h . 3a-KOHHTe •'3a." »3. Si R. kocht ot Ëohhëcroto to
hepnoto Mopeia; ^bchhkh Te iBiai chiinata nea: nporoHBaHeTo
Ha henpHhtejihte Ha npiiBirreHCTBOTO, opHiBenii sa. honphht ejih
Ha T^pncabata, na opiiiectboto. 'Te3H "repophcthhhh 3aKOHH ca

HTHaiKBH O TepopHCTHHHHTe-da,hth iijih' 1 C »HeOTrOBOpHIITe CpaK-
Topii«. B HTajriiH Te ce ynaJpePHBaT eTBOBpeMeHHo, ho e bë-

THMa TeHTeHpHH Bce ,noBeHe h noBene nojpiHHHTa Ta ygacTByBa:
HCpnaTH mhhhthh, H3Te3aHHHpa b 3aTB0pi-ITe, MaCOBHTe apeCTH
h naË-ceTHO »cnen,hajihhh . cst^, BMecTO yôhëctbata na yjiH-
ËHTe. Toaa 3aTîHCH MOJKe 6h ot 0'6CT0HTe.hct.b0t0, ne B ExaHHH
(pauiËOSMa CTai-ia .nxHen -rocnoTap Ha . T^pncaBaTa, s^ksbto ne
e r-hyMa h c BiHTrapiui. . \ '

Htahhehckhh (pamH3àM acHHpiipa m crane perynHTop h

rocnoTap Ha bciihkh
'

eanitaHCKii (painiiBMii. toë ce npeTJiara
Éaro ronen nonpoibhten Ha MaKeTOHHH, CMaeaHa hot. ioro-

CHaBHHCKiOTO ht-o. PasôËpa ce, MycoHHHH to tojikoba ce TporBa
3a MaKeTOHHH, to kohkoto tobr~ My cnysm 3a koc cpeipy
IOrocnaBHH. Toë odëhà Àa aipHiiikpa OTHoineHHHTa ch c Mane-

TencKHTe »peBon*0ËHOHépH«, 3a Ta (ppairapa bs06p a j-kghheto

Ha HTaHËaHOKHH iia.poT Ë My Ta-Te HTen 3a' aETËBHôcTTa Ha

roonoTapn My. Ho b f ocHOBâTa ch htâhhahckhh (painnssM
bspbh no 6pe3THTe Ha CTapaia tiiiihomhë-ëh ; pa3flenflm m Bna-

fiew! côhikkehheto MesKTy BxnrapnH h
'

IGrocjiasHH 6h 6hho 3a

Hero HecpacBHHMO HeipacTHe. BacHHEaneTO Ha MaJfKOTO ceena-

iue:HHe 6h 6hho 3a riero Tpyïo Hem;acTi-ie.
HTannaHCKHH (panniaaiM •

e eTHH noSSpofiaxea — HOK-poBHTeji-
CTByBaii; eTHH rocnorap ~ rocnoTcTByBaH, nar koëto • HeopjnÉHHo
PTOH aHrjIHËCKHH K0HCepBâTII33iM, c CBOHTe H0CT0HHHH 3a-
mnehh epeïpy OsBeTCKa Bycnn. ' Bh ce aaiiirtaT HOBeic, icaK

Taita thh rohômh »HH6epanH« otbxt ll&ahhia^. Ca B3e.nn non
cBoe • noK-poBiiTencTBo aapa-HiTaiinin ce CX103 na bchhkii (parana-
mh b CpeTH3eMH0T0 Mope h Ha BaHKaHHTe. Tona e eTHH
npoc, kohkoto nOHHTHHeCK.il, tohkiolbà h MO.pâHeH. HpaKTIIHOCK/h
T0pH3fiSMa (ÀHrH. KOHC'epB. napTHH) e CaMO ÇTHH TapTKXpCKH
ma.KHasehhbism , sa koëto bciihkh cpercîBa ca Toôpn. i IlenTa
oiipa.RTaaa cpeTCTBaTa. Ot rneTHa ToHKa Ha Mopana, topm3«ma
He e HHino Tpyro, O'CBeii e-inn nirairrcKa pacoBa ropTOCT. He-
oitabha, r. iphiiiep, 6iibih isisphcabch noxeekpetap b ahimihh,
HHca aTHa, eraTiiH b cthh neennn; b hupp, K®jieTO toë ohiic-

eaine cxpaniHHTe shotbhhhh hé HTanHaHCKHH (painnsSM h

3aKnioHaBame, ne pthh TaKisg pencHM ne 6h Tpann hhto e./iHa
FOTHHa, HHTO eTHH TOH b ahbhhh, ho He TOË '6 ohh cik.b®pnieH-
ho todsp 3a htanhahhhte . . .

HTaHHaHCKHTe (paiHHCTH ca mhobo roppH ot epHo trkslbo

c'sHcxeHiie, Han;H0HaHH3SiMa hm ne e Miioro rxneHHB, kohkoto
ce OTHacH to ^ishhchmoto yBaviveHiie na n'ranHa.HH;HTe. Taan
anrHHËciKa naTyrocT oôane, kohto oérpama bchhkh Hapoxn b

eTHaKBO iipeageHite, CHHTaËKH ni cano khto mxptbh Tyran,
'

naciiBHH HHCTpyMeHTii sa nyjKxn hmnepnahhctunec.k .h penn n

HaMepeHHH, Tash HaRMennocT, iiasBaM, e Bene ipami hssm — hhh ,

a-Ko npeTHOHHTaxe eTHH no-CTap TepMHH — 3apoônTenCTBo.
etho ctknano b poôcTBaTa, eto HaiiCTiiita c®T6aTa Ha.

BanKaHHTe b xaneHiiiiTe cTpeMeska na a.HrniiËcKOTo pkkobot -

CTibo, koeTO THKa. hta .71hshc k11 ii (pafflHSSM ksm Xei'èmohhhth Ha

Baii/Kana, ©exHO c manexohckhte >>a.btiohomiiicth« h pxshrapcichte
peBaiHIHHCTH.

He e hh speMe,. Ha. cai03a na bchhkhtc (pamH3MH, xa ce

OTroBopn c C2&k)3a Ha ôajiKaHCKHTe Hapoxn 3a nan;iioHanHO h

connahho ocboôojktohhe? flaono flaeMna

KffipBaBMTe penpecHH hsa paôoTHHiiNTe
B MaK6A0HHB H TpaKHfl BOA fftpUHH

ot roxHHH Haca,M, padOTHHËHTe b ManeTOinui h TpaKïiH
nox rpxYiH,.Ka bhr-ct. bqtht ycHJieiiH ôopôn 3a sx nonodpHT cBoeTO

noHonceHHe. Haneno Ha thh 6op6n ce HaMnpaT pa6oTHHii;HTe • b

TioTioHeBHTe GKHaxoBe. Te ca HaË-aKTHBHHTe, HaË-oopHecKH 're
H3Me3KT.y paéOTHHHeCTBOTO.

Ome npes BpeMe na TypcKHH pesKHM b thh hpobhhthh,
TioTioHeBHTe paéOTHHn,H BO'xexa pemHTeHHH 6op6n. Te 6exa
opraHH3Hpa.HH h npe3 CBonxe cHHTHKaTH Boxexa PopÔHTe cpeniy
roonoxapHTe, b ôohhihhctboto aMepnKaHCKH, HTannancKH, rep
MancKH h aurHHËOKH KanHTaHHCTH, h cpeipy ToraBaniHOTO

TypcKo npaBHTeJicTBO, Koero BsiiMame BHHarn CTpanaTa Ha

HOCHeXHHTe.

thh ôopÔH ne ocTaHaxa PesnnoxHii. Pa6oTHHii;HTe yenexa
Ta npoKapaT hekoh ot CBOHTe hckhhhh . b.y.h ot tobh, 6naro -

TapeHiie Ha thh 6op5n , paPoTiranecKaTa. Knaca ce krhh, th

•CTaHa no -aKTH'BHâ, no -ôopHecKa. phÔothhmeciinTe CHHTHKaTH ce

saciiniixa, ôopoiiTe, kohto re psKOBOxexa, PHBaxa no-xoôpe op -

ran'H3Hpa.HH h npn Bceita C/ra ïKa, kohto .padoTHimiiTe oÔHBHBaxo
sa xa nanosKaT CBOHTe HCKa-Hiia, ôpoa na yHacTByBani'HTe nce

noBene iiapacTBame.
TioTioHeBHTe pr6othhth B 'MaKexoHHH n Tpa.KiiH 6exa na

neno Ha oôniHTe pàdOTHHHôCKH 6op6n b xena Typxiin : TexHEie '

CHHT'HKâTH 6exa o6pa3ii;oBH. B 1911 roxnua Te x®pntaxa cboh

napBH KOHrpec b Kanana, b 1912 r, — b OonyH,
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Cjiep KâTO THH PâCTH ot MaKCPOIIHH H TpàKHH, KSfleTO
%

cera ce boph ^ GxaHH.axa odopdst, dexà sarpadeHH ot Psppra, Pop-
ÔHTe Ha TJOTipiH&BHxe padoxiiirpii ne npéeTaiHaxa. HanpoTHB, xe

ce aacu.TMxa. C PaçHjiBaàexo Ha tiotiohcboxo nporf3Bo.pcT©o b

thh expaHH, dpOfl hà XÎOXKjHéBHTe CKHa^OBe ce y©èJIHHH h t0h
Ha. 3aexHxe b xex padoTHHpH Hapacxna.

Ho, c npoMeHaxa Ha pejKHMa, c 3âMeHHBaHexo Ha xypcica-
xa Bjiacx c rpsp.Ka,

-

c h3mehehhèxp ha na i>o;piocthhh 'CScteb
Ha paPoxHHHHxe — no-paino .b TiÔTioneBHxe ou.xapoBe paôoxexa
rsppn, eBpeH, dsnrapH h Typpn MaKepoHpË, KaTo padoTHHpHxe
ox no,cjieflhhte Tpn TrapopHOCTH CKCTaBHHBaxa 6o.jihihhctboxo;
cera, BCJiepcTBHe HSMeHeHHHxa, kohto xa.M cxanaxa © exHH-

necKHH cffiCTa© Ha Ha/'e,:ieHiïoi.o, ce pbmohh. h exHHHecxtHH
cxcxaB Ha padoTHnpHTe: rppMapHoxo do.-riïntHoTno ox pappxHp-
hhxe © noxioheboto npoH3Bo,ncTBO pnec ca rsppn, dsnrapn h

eBpen .maiîenohhh h qx^cth Mpapt © Tpaatna, h roiieap dpoË
rpsp-KH deacahph ox Maaâ-â3hh h KaBiiaS, — Hèffcë hhmhhh

xapaxtxepa Ha padOTHËHecKHTe '6op6n; thh OopôH Hocexa, a

cera orne noBene xe hocax Maco b xapaKxep. KnacoBiiH ejieMepx
b thh pàôotfihheciîh dopdù pOMHTTlipa hap unn ho ! i a "hih h.

1'Pspk.oto npalBHTëHiCTBo xpsrHa no hsth Ha e.iiiOBpe-
MBHOTO TypCKO npaBHTeJICTBO: TO, ce OOHBH .irpOTH.B paOOTHUHHTe,
Manap h rpaMapHoxo do-ximniCTBo ox tox pa on no iiapopiiocT
rsppn, rsppn ox MÉimponnË, rkpHH ox Mann-Anna H KapKap;
to one eTpanaxa Ha HyîKpirîé' h mocxhh KaniTTajincXH b dopdaTa
Hm npothb hckahhhta ad nnuoTxriniHTe.

3a KaKBO ce OopHT - thh padoTHiipP? B keikbo ce h3-

paBHBRT TeXHMXe HOKaHH^?
TioxioHeBHTe, padoTHirpH b MaKepoiniH h Tpaxtun nop;

PsjpiOT ce ëopHT 3'a nopofipeHne Ha cernnrnoTo hm m'aXepnaP'HO :

nonpmeHne, sa upHpaBiionne Sa' TexHHxe
'

en nparrr kxm thh,
kohto Te HonynaBaxa npepH oôïpaxa BOËHa; 6.25 ppaxMH sjia-t-

raj hjih okôjio 140 ;khhkhh ppaxkn (cera Te nojiynaBaT cpepHO
80

, ppaxMH, hph oko.to 60% ot epHOBpeMériiHHTe tcxhh Hap-
inspii): aa npateOTO HP riiodopno c 'mrpirKTrpnne, npiisHaBaHe
npnPoTO Ha KOMHCHHTe no men a poisexe—aTeniiexaxa, ;ta TpeXHpax .

Bsnpocn, oxira empii ce po padOTHHpHTe, c roonopapHTe h npe-
AfnxBairo pppsaKKHTe, koHto ce, npaBHT ot 'padOTHpnecKHTe
HajiHnpu aa■ .KOMneH-caHHOHiiaxfj, nana, ox kohto ce nopnoMarax

ÇaOoTHHHHTe npen Bpe\ie Ha msptbhh ceaoir (5—6 Mecepn) b

Tona. npoHSBOpcTBO.
hc.îià'HHH noBen'e ot yMepeHH, kiohto roëiïopâpHTe h npa-

BHTejicTBoxo npneMax; 3a xoxnoxo ripoilkpnàH'él; papothhh;hte
Bopax ot epHa ropn .ira Hàca.M; ynPpHTa 6op6a.

Cera, 6oHBHBafe.H cTanita, TioXBHeBHTé paôotHHHH npe-
paRHBfiT cnnpHxe ncKanna.

Ho, xpePsa pa ce ox6ejiéîkH, oxe ceraniHaTa èVamça lira
Ma cob xapaiCTep.

BopflntP, kohto po cera, thh paOpTHHpn nopuxa,, HCMaxa

rpanpHOBHHa xapaKxep Ha, pHeinHHTe xexHH rvopfin. ftp koto

no-paHo b thh OoppH He, ynacTByBaxa bohhkh pnOoTarpn b

tiottohcboto npohbbopctbo, cera cpaHKaTa éacerna pe.'ioTo pa-
OoTHHHeC'tbo b b.CHHKH rpapOBe, b B'-TIHKH TIOTIOHOBH CKJiapO'be,
KS;peTO paf)OTHT ok.o .TO 60.000 paPOTJIH hit.

B iCeraniHOTo cfanHo pBHwenne ynacTByBaT TioTioHeBHTe

paoothhhh b Cb'jryH, ivabann, .Ipana. ÏIpàBHipà, CepeO, Kca.hth,
T'KiMiojipiKxma H Hp.

pa3rnea?;[nttku rrphnnhhto',' kohto tfpemh3©hkaxa ceram -

xiata otrhka, TpefiBa pa 0Tfie.xejK.hm, ne th 60 npep.H3BHKaHa ot

npa
'BHx'ëjicxBOT '

o . To pâ'SïypH cnnphkata Ha, tiotiohébhte pa -

oothhhh © KaBaira h Xhh nocpèpHHxe ce' csoiipat "b epi-ni
xeaxisp pa pa npoxecxirpaT npoTHB nponsBOJiHTe na BPaçXxa (b
r&pJrHH cmipecxbyba, no nanon. npaBOTo 11a chhpHicnpahe).
TIonnnnH n s-KaHpapM epxia ce onnTBax pa panXypHT csopahhexo,
Tin cTJKïiHa cfijiscKBaHe Me®py paGopHniipTe H nonnHettcKHTe,
noojiepHHTe CTpe.jiht cpeipy nkphhte. h panhbat rojie,m (5poîî
ot t.ex . b 3ha.k ha npoxe

'

cx h h aaiiuiTa ira cBoëxo e ctectbchh0
h sakohho npaBo , pafjoTHiipHxe © xoh rpap oôhhhba-t cxanHa .

KxYiM:'x|x : ;ice npiickepHHaBax ]>a''OTHHpHxe b HpanHina, ^pa.Ma,
OojiyH, KcàîixH h ppyrn Mocxn., Cxanitaxat'e bôtpa. Ha Bceicspe
Bjiacxxa npoBOKHpa padoTHHHHTe, hïi BcernHpe HMa,; paOoxHnnecKH
îKepxBH: po cera c-e , HSHHCJiHBai 15 pyntH yôniH, 140 pyinn
paHéHH n hék0 .irK0 cToTiiH padOxHupH apëcxyiBaHH h naxonenH.

BxH3Mynj;eHHeT0 ot thh n,pa©HTeJiCTBeHH ©aHpanmHi-ih e rone.MO

b ne,Para cTpana. B 3,11a,k na npoiecT h cojinpapHOCT odHBHxa
cxanKa MenHnnapcKHTe padOTHnpn, xjieôapHTe, HtejiesHHaapnTe,
padOTHHpHTe no BopHaxa cjiyaîba, eiieKTpHnecKOTo ooBeTJieHHe,
TipHCTaHHipaPa h napaxo,pHTe. Ha M,Horo MecTa ça cTananH

y.:ni i i7ttt h OapHica'pHH' 6oe©e. ctohhoto pbikkchhc ooxbana.
padoTHHHHTe h b MHoro rpaipoBe © rappHH: Unpen, Bono,
Haxpac ® pp. h. bchhkh rpapo©?, HispeTO e dnjia odaBeHa odipa
cxa^pa, h tem pasKe, .KxYipeXo, ne e 6n.ua odHBeHa TaKSBa, ca

HMEJIH bhp, keto He .jih ce HEMHpaT npH BOeHO HOJIOmeHHe.

HpaBHTejicxBOTO, HacappHâBaHO ox aHrjiHËCKHxe KOHcep-
BaxopH h HxannancKHTe pain hcxh . e oôhbhjio BoHna h.a pa-
doTHHHecxBoxo. To ce mshh pa cxoBapn oxroBopHocxxa 3a

npojiex'axa. padoxHHHecKa KprsB B5ipxy KoMYHHcxiiHecKaTa- nap-
THH. HerOBHH .MHHHCTSP HE BftTiTpem HUT.e paÔpXH TopHC, b

oTXOBQp 11a HHTepnejiaxpHHTa na cojyucKHp koMyiincrmec-K n

ponyTa x Maiccirm oc © k,a .\ia .paTa. no. penpecHHTe Ha; ©Jiac-TTa. e

HasiBH.i. ne cTiumnoxo b FsppHH 5npo peno Ha komahihcthto, a

■HeroBHH BOJiera m -pa na Hapopnojo cxonaircxBO,, Benennac, e

3ehbhji, ne c oôhbhbahexo Ha çxahsmxa h c »iTpepi!3Biiusa ucto«
ha fte3pépHHHTe, KOMyiiHCTHTe ôhhh npeçjippB.apH pepTa pa ce

Hoitpe'ni.To 11a eKOHOMHHeçjcoTO bjscta.h0Bh©ehhe na Fsphhh .

Taita, rpfSHK.OTO peaiviinoiiHO HpaBHxepcTBO, Koexo npçpH He-

KOJiKo Mécepu ôëine HspaôoTHPb npoeKT 3a csapaBaHexo Ha

ep-H h 3ai;oh 3a paipHTa. na pspniaiîaxa, nopoéeir na csipecTByio-
IiU'lTe HyppBHHïHH ©EKOHH B BsurapHH, CspÔHH H Po.MSHHH,
ko il t0 irpoeirr. nopapir ciuiHHTe npoppcTH Ha paôoTHHHecKHxe
MECH, to ire ce penrn pa bhcco b Ka.Mapara: Koexo iipopn hckohko

MecepH Jinjcnn KOMyHHCTHpeoKHTje penyTaxH ox napjiaMeHxapeu
HMyiIHXeT h XBSpPH b 3aTB0pHTe h, HSnpETH Ha 3aT0H&hhe Maca.

paôoTHHpii h BHTejiHreHTH; KoeTO b cbohte noiiHXma ha npe-
cHepRanne padoTHHHecKa.Ta Knaca ne ce OTranaBa ox pnKxa-
xyjnsTc ira KoHpiinnc u Hauranoc; icoexo iiiiCHCinipa epiur npo-
.pec, koHto cKQpo ipe ce rjiepa, irpoxiiB HneimBC na KoMyuncxH-
'iftcketa napTHa, noneace te 6hjih 3a .abtohomhhxa he Mukopohhh
h TparaiH b pamkhte ha banitahckata TepepapiiH, toba npa©h-
xecTBo, no aahoBcp Ha nanapHoeBponeËCKHTe HMiieppapiicxH, ce

M xShh pa n pepcxapH ôopôHT.e na pa6oTHHHeç.k.HTe ma en. keto

6o,p6h HaconeiiH npoTHB csipectbybaheto na pxspjkapaxa. Thh
.PHBepcHH oôane, HHKoro b rspphh he ipe hsmempt: tb ne ipe
Morax pa aao-nypux pa6oTHH 'iccx.Boxo: xe he ca b cscTOHupe pa
aapjiypht paase h pémoikpathhpokhte epepp b xan expana. Topa
ro nana b itapna.MeHTa nie<|>a Hà. Pepyô«xiiKa-hckiih csios nana-
HacTacny, .koëto

'

saa-BH, ne npabiixepctboto rpenin, Kaxo sa

BCHHKO BHHH KOMyHHCTHTe.
Bopdaxa na TioTioHeBHTe padoiHiiiui npopsjiœaB.a,. Kan

ipe ce OBsppiP ceraniHaTa oôipa cxanKa. xpypno e pa ce npep-
bhph . Ho epno e Bepno: pponcTaXa. padoxHirnecKa KpsB no

y;inpirrè b. Co . tvh , KaBa.xa,, ITpaBiiipa. iTpa.\ia, Kcanii: h Hnpep,
ipe aacir.xir dopnecKHH pyx b paooriinnccKHre mech h He me 6ni-
pe pajien peuh , noraxo KapeHaxa b 6op6iiTe , padoxinnecKa Kjiaç.a,
© xepirropHHTii Ha ceramna FsppiiH, BsnpeKH BennSenoc,
CocpypHC h pecïiojJMacTKnxe me^ose,, kohto ce oniiTpaT pa ira-

npjiàyBaT ,HeiÏHHTe dopdii ©a cboh iiwih . ipe, yenee pa ho.xojkh

cBOHxe hckehhh; th me yciiee- pa- nspece 'tap dôpda. h
'

Ha noun-

THHeçKa /rioHBa, keto ce dopn, apeppo c cenapiiTe, h .noxHCHaTHTe

papqpp Tail, 3,â. ycxaiioRHBaneTO iui eppa napopHa bpect Ha

padoTiippiiTe h ceoiHHp^e b Mhkçpohhîp TpaKiiH h rsppHH h,
çsBiiecxHo ,c padOTimpHTe, éeppthxô h ynioxeinixe na popn b

ppyriiTe danKaarepp CTpapn, — Sa ycTaiioBH©apeTo na papican-
cmiTa OepëpaTHBpa PenydJiHKa.

fl. Bn.

■ iibii ■■■■■■■■aaliiaiiriiiiaiiaiRvsaiiiiaiiaag

ÎIpoTecT ha rp^i^khte cty^ehth b bneha

rpspKOTo copnaPHcXHHécKO CTypepTCKO ppykëCTBO b BneHa e OTnpaBHPO epHH eHeprnneH npoTecx no cjiynafi 3BepcKHTe

y0hëg,tbp Hap cxanicyBaipiiTe rpspKH .padoxHHpH h Kami padoTPnpHTe h HHTepëKTyejipHTe ot ppyrHT.e ctpehh pa ce BpiirnaT Ha

KpaK h npOTecTHpaT npoTHB npyTa.xinrre MepÈii Ha rpspKOTO npaBHTejicTBO no oxHomeHHe CTanKETa ha rpspKHTe padoTHi-ipH.
Jj(pyatecTBOTo no to3h HaniiH ce copHpapn3Hpa c dopdaTa Ha padoTHnpnTe b Tspphh.

BMecxo Ha 15 ioph|ii 15 anryc.r, b. BappaHCKa «PepepapHp me H3JieSe Ha 1 aBrycT h 1 cenTenspH b pboeh dpoË.

PeflaKijHHTa
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n0.ïïyMECE*fflHK

OPrAH HAPOAHMX MAMbMMA H nOTHANEHNX HAPOftA BAAKAHA
H3J1A3H HA CBMM BAJlKAHCKHifl JE3ML1.MMA

CacTaHaK Majie AHTairre
h kpbabh atehtat y Eeorpajjy

Beorpafl, KpajeM jyna.
IÎ3 BHmecTpyKHx pa3nora, naxpoHanHor h MeijyHapo-AHor

3Ha*ieH>a, OAnaraHa KOHipepeHipja Mane AmaaTe, 0AP®aHa je
Haj3aia, 20 jyHa y ByKypemxy. CaCTaHKy Mane AHTakre npes-
XQfflMa cy 3HanajHa nyTOBaaa TiiTyjiecKa, Benema h Mapmi-
•KOBnha y eana^no — éBponoKe npecTOHHJi,e — Ila-paa h JIohaoh.
TmyjiecKO je oeaM xora noceTao MyconHHHja y lÎTajinjn, a

Beaeni je odnmao h BepnnH.
Ta Bpjio 3HaBajHa nojiHTHHKa nyTOBaH>a H3a3BaHa cy

ontiJTOM HecTaÔHnHOM CHTyanwjoM Ha BannaHy h y LteHTpanHoj
EBporin.

0a rjiaBHHjHx paanora obhx nyiffea&à h noceie jeey:
Temiva OKonoMCKa icpnaa y HexocnoBanKoj; CBe arpecHBHMje
iiGTyiiaiae MapapcKe, ixoTMorHyxa PoTepMHpoBOM a.KpujOM h

llTaraje, y nHTa&y peBHsnje Tp&jaHoHOKor YroBopa o MHpy;
i !ojihthbko - (j)hhanchcKB h eKOHOMiGKH xaoc h Kpax y Py.MyHIljH
il JyrocJiaBiijii; Hxano-jyrocnoBeHCKix cyicod h. t. a - Jep jkhbor

obhx inpncaBa. koje canHSbaBajy Many AnraHxy sabhch npe cpera
oa caMOBon>e Bcjiiikhx Cnna.

»B. ct>.« oGBeiJiHJia je y osa Ta noMeHyTa iniiTaiba Kpo3
GBojy npH3My, oha lie to hhhhth xieyMopxio h y dyAyhe y amiè-
pecy ipma 3a KojH ce Sanaace. Mil heiio ce na OBOÏté MëcTy
caxio cyMapiio iiOsadaBiiTix raa®Brfjti|t niiTaibHMa koh(f)epeHii,Hje
y Byi-cypeiuTy, ami npe c-Bera ynoroM' JyrocnaBixje.

(tea ce oinpKàJia Hënocpe^HO npeA paxixcf)HKan;iijoM Hen-

TyHCKHx KoHBenpuja h ysaja .MHHx noceTa pynyHCKor h non>CKor

rc.Hepa-nmTaoa. Y nepiiofly MA# je EnrnecKoj no OBany peny
cxano ino Tora Aa i»H3MHp'a<< SaBaljaHe CTpane n peMenTiipa àiiTii-

GOBjeTGicn dnoK. Ann je paaBoj Aor'aija-ja nORasao «a ce niiTe-

pecii Ka.KO BèÉaKnx t»ko n MaJiinx KaHHxanHCTHHKHx ApacaBà
Bpjio TeuiiKO

'

Mory aobccth y cicnaA, onn ce inpeiia GBeMy CBe

jane pa3MHii0nJia.se n noonrrpaBajy.
McJieA thkbbx oahoca hbôhjih cy obh nocneAitn cyKOdix

Ha BajiKaiiy h nsdiijahe h y dyAyhe nopeA cbhx »MHpon>ydnBHx«
AOKJiapapiija saxiaxTepecoBainix ftpac-ana h AP^aBHHKa. llocne
OHor nosHàTor »nan;n(|)HCTH t iKor« roBopa MyconHHHja y cfiaimi-
cthbkom irapnaMeirry, komg cy npe,Axo/j,HjiH s'yré h MiioroOpojiie
aKpnje TajHe AnnoioMaTHje, ycpePiuia je CBencicy jaBHOCT M. Ah-
'raHTa ca HèK'ojiHKô :unaToncauix KQinniiKea. 1 Topea oiiiiithx

(fipaaa aajeAHHiDKHX HHTepeca h Ro^ei&a panysa o M. Aht3hth
nao KCKoj »chjiii« lAppiJiè cy najase nôj'eAH.Hîîx MHHHCTapa.
Tom npHjiHKOM npHMopaHa je BojiiiriKa JyrocjiaBHja Aa CBenano

h ca tôt MecTa npeno MapnHKOBHha ofijaBii: a-a he ahth-

ŒiapoAHe HenryscKe KoHiBeiin,nje OAMax paTh({jhkoibaTh . Màpnn-
KOBiih je Ty ACAao »y ®aAH sa he Hrannja, ®ao qatobop Ha to

cBaiîaKo joui inpe HCTeKa pona 3ajeAHii TiK,or naKTa (jynn) Aara

MHTepiipeTaniijyf (oOjaniiteibe) TiipaiicKOr naKTa oa 1926 h

ofior oa 1927 r.

Hb oibot ce jaoHO bhah Aa je HCAaBJia noceTa Trayneona
y BeorpaA, npeA cacTanaïc M. AHTairre HMaJia y 3a^AaTaK, Aa

.oBecïpano npnnpeMH y BeorpaAy Teipeu, nopeA ocxajior, h 3a

OBaK-ay H3jaBy MapnnKOBnha y. HMe KaMapnnqko-bo jnniMe
baSao , paAH niTo sehe rapaimnje iiTan h janoko - rjia iiiiHCthhkhx
SaxTeBa. OiBaj cfiaitT noTBpbyjy Kano »inpHjaTejbn« nsMe^y ceôe
Ha panyn skhbotiîhx HHTepeca paAHnx Mac»; nocpeAyjy.

IHto ce nan xnae »HHTep :npeTaii,Hje« TnpanoKor Ila.KTa,
MycoJiHHH he papn HenTyiicrîHX KoHBeHpHja eseHTyanHO h AaTH
hckv »HHTep,npoTaH,iijy« anh iioja pasyMe ce Hehe hh y kojihko

xreibaTH j&eroB oahoc h Teawne npena Ardannja h BanKany
yoiiiiiiTe. GB'e obo 'rene Binue Maibc rnamo no acen>ih ohiix h3

.'loHAOHa, jep je ironHTHKa deorpaACKiix desyMHHX BnacTQApn^ipa
npoA oTBopeHHM CTenajew.

y ByKypenrcy je HOKpeiiyTO h rtHra&e npn3haita Cob-

jeTCKe y«njéî noKpeHyo ra je Beaeni h oôpaanoœno r.a je eito-

KOMCKHM pasnOBHMa y BC3H ca eiCOHOMGKOM !KpH30M KOja BJiaAa

y HexocnoiBaHKoj. TnaynecKO je to iriiTaine OAidno Kao He-

aiiTyenno -no iseroœy AP^any, ann je MapHaiicoBHh ocrao oiiaj
peakphoiiapiih depaanckh iîmeicyna;ht (oh je yjcA-Ho h npcacëa-

hhk deorpaACKe Bep3e) h areHT ABopa h Bene PyKe, ÉeMajyhH
OMenocTii Aa ce OTBopeno H3jacHH no TOMe HHTaay: 3a nnn

npOTHB.
y nHTaay peBiraKje TpHjaHoacKor yroBopa AOHeceHa je

3ajeahhhka onnyiia »yanpoTH)BHTH ce KpajnoM eHeprnjoM h

cBiiMa y abhom cnynajy cpeACTBiiMà noiKyinajiHMa TepHTopiijan-
.ne h3m0he« jep |h «Tencite 3a peBH3Hjo!M TpHjaHonoKor yroBopa
Morne Aa H3a30By KOMnnaicapHje y join HecTa6nnH30BaH0j pen-
TpanHoj EBponn«. ÏÏIto ce inpHKJxyneaa AycTpHje HewaMKOj
Time MapnHKOBHh »t,yManehH« nte-ise BeHema h TnTynecKa
CMa-Tpa aa je npoTHBaH iî3 pa3nora caAamae nomiTHHKe koii-

CTanapiije, ami «a to HHje npHHpan.
Pë3HMe koh(|)epehh,hje M. antahte cneaehn je: anco-

nyraa cnadOiCT, xeTeporeHOCT h 3»bhchoct oa CBojnx roonoAapa.
HyjKHO HpinnpeMJbeHa KOMOAnja Tpnjy nonHTHHKHX naja.pa, oa

KOjnx je MapnHKOBHh Mopao Aa OAnrpa najdeAHHjy ynory. ïbeii
pesynTaT pasan OHoj npomnoj KOH^epeHpHjn y JoaxHMOBy.

*

3a Bpene aok ce y ByKyipemTy OAiirpanana KOMGAHja
M. ÀHTaflTe H3Bpmno je jeAan denopykanKH areHT, y 6eo-

rpaAGKoj CKynuiTHHH CTpnxoBiiTO ABorydo ydncTBO, pa.HHBiiiu
tchhco y3 to Tpojnpy ono3Hn;hoiihx xpbatokhx nocnaniiKà.
paahicanhii nocnaHHX hyHHina pahwh, jeA»H oa rnaBHHx cbc -

AOKa h KOH(|)HAeHaTa 3a ®peMe CanyHCicor npopeca 1917 r. —

o HiijHM he HOABHSHMa. Ha ocHOBy ayreHTHHHHX noAaTajca h

AosyMenaTa jaBiiocT nekaA caanaTH, — npoipecHOiianira ydnpa
h BOTopHH nyMH hsbpniho je 20 j,yHa caSio. nanore CBojHx roc-

noAapa. Oh je y jeAHOM TpeHyTKy yodiimajue no OypntoaciciiM
xxapnaMeHTHMa OBa|e, KOja je nocneAanx Aasa ônna ycncA
oncTpyiîpnje cen.anKO — AeMOKpaxcite Koannpnje iiaponiiTO
®y-iha, h3baah0 c®oj napaôenyM h xhqahokpbho 6e3 cnpena-
eaiba noene jcahot cyreoda ca paAnneBoicHM nocnaHHKaM Jlp. Hep-
napoM ydno dHBmer MiïHHCTpa ArpapHe Peijiopne h Hehaia
CTjanaHa PaAHha, nasna Papula h paAnheBCKor nocnàtiHua
Ap. BacapHHeKa. Teiiiico je paHHo CïjenaHa Paflwha, J\p. Hep-
iiapa h rpaiiJjy.

ydnpa je cyAehn no'cBeMy ihto ce OAxirpano y3HMajyhxi
Kao HenocpeAHH noBOA cynod ca nepnapoM (a npyryTao je çto
ropnx »yBpeAa« no hito je ncthha Kpjy .My je nepHap Aodapno:
Aa je onjBanKao MaiteAOHCKO CTanoBHiniiTBoiJ ®siao sa pnib a»

npeKO nëpixapa ral)a bo !)Ctbo ccjba t iko - Acmokpatcxxe Koanixpixje
t . j. CTjenaiiA Papiiha h CBexo3apa HpHdHheBHha. Ann itaKO

cy norHHynn h paaeHix 3ai:noHHnH jcBora Bopy C. PaAnha a

iipHdHheBixh ce ckjiohho, xo je ydnpa nodno one Kojix cy My
OMexanH nocao. l'Iocne ynHaeHor Aena ca péponBepoM y pypix,
xiix oa Kora cnpenaBan* npornao je ydnpa Kpo3 MHHHCTapcxy
cody h nopeA Bennaor dpoja nocnaHMKa napTHje Kojy je y
CKyninxHHH npepcTaB/bao, H3ania(0, ceo y ayxo h H3rydH0 ce.

Tea AopHixje îiomxo My je BajBAa ca
r
onmTeHo oh je ayxoModn-

nom oxHinao y MHHHcxapcTBo ynyxpainEbHX aejra H TaM0 ce

»xrp.eAao«. Oda ydxijeHa nocnanHKa .npanaAann cy pecHOM ,Kpnjiy
XpBaxcixe CenanKe CxpanKe. Ha®ne PaAixh nponnxao je 1925 r.

"y CfeymiHTHHH ony HcxopHCKy xcanixxynaniKy AeKnapapnjy, y

Kojoj ce bo^cxbo XpBaxcKe PenydnHKaxxoKe cxpaHKe, nocne npe-
roBopa C. P-apnha ca BeorpanoM oflpMse GBor pen,ydnHKann3-
Ma, y xomo npaBpH Boijene dopde h npH3Ha.je MOHapxnjy.

KonHKo je 3a ocyAy obo hoajio ydixcxBO, oho HHje aojio

jeAHor »yBpeijeHor« ix »Heody3AaHor IIpHorop:u,a« KaKBor ra

snapa npnKa3yje, danajyhh KpHBixpy Ha nenomupn>hboct -oho-

3Hii,Hje., noKpHBajyhH ix onpaBflaBajyhn oxBopeno xiiMe ydimy,
Beh caiMO npeHoiuetbe KpBSBor cwcTeMa BnacxoApntapa h xia

CKyrraifxiHY h iBe.ixy »cyBepeHocx«. Hnje y nHTaay OBaj nnix

OHaj, ®eh cMHLuea>eH, flyro npHnpeMan h harobaujteh noietan

.aBpitje »rajHHX ch .Jia« — noje je norniiynxi BacapixneK jcAPOM
y cBO.Me roBopy y ok.yinnrrhiih cnoMeHyo — t. j.: heo'ATOBopHHX
(fiaiiTopa oko .xrpBor ycxaBiior ({laxcropa, Aa iiyxen napadenyna
ix icpo3 CKyniHTHHy yxpy cedn nyT k oxBopexioj BJiacxH.

*T B®KajyhH y3 to : »/EnBena Bennita CpdHja!«
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Oibo je xpeuao Aa dyfle cnrHa/i, Aa xpBaTCKH aapoA oa-
potbopn aoôyaoM ha ony npo .BOKan,Kjy h t.hme apyjKH aosoAa ne-

o^robophhm (jiaktophma, 6ejiopyK.aHK.hm reHepaJiHMa , aa CTyne
y aKi],Hjy h »yMHpe« xpBaxcKH HapoA h iipe'iaae oaaao napo
cy TO XopTH h u,aHKOB yiîhhhjih.

Taj axeHTax BejiHicocpiicKHx »aeoAroBopHHx Kpyroaa«
xpeOao je kpatkhm aocTynKOM m »peuiH« apoOaeM npenaacKHX
KpajeBa h xpBaTCKO nMTan>e«; Tpeôao je Aa oyse yBeprapa 3a
oho HiTO ce Beh roAHHaMa npnMeit>yje y MaKeAOHiiju. Bho je yBOA
Aa ocxBapn Jieue f»iCHOBe« AAeKcaHApa KapaijopijeBHha, KaKO hx

H3BOJieo noBepHTH AHpeKTopy napacKor Maiena (19. jyaa 1928).
Ako nocTaBHMo npaBHJiHO iiHiaibe oHAa je OBaj 3jiohhh

Cho yjeaho h axeHxaT Ha xpeaxcKH paAHH aapoA, jep nocAeAHAe
xora, h aao Tpeayxao aaje aohijio ao oxBopeae aoôyHe h peBo-
A-ypaje y XpsaxcKOj, ocexHhe najannie iaapoKe paAHe Ma,ce hih-

Pom u,ejie Xpcaxcice. Mctah IlyaHrue Pannha 6hjih cy npeMa
xoiMe nocpeAHO HaMeaeHH OBHMa.

y 3arpe6y je nocjie OBor aora^aja aohijio asa nyxa ao
KpaaBor oapmaja HBMeijy AeMoncxpaHaxa h nojiHH,Hje. Xo syôa
liaopyHtaaa aojiHAHja ôecoMyaHa je jypHinajia aa roAopyKe Ae-
Moacxpaaxe. y OAôpany GBora sKHBOxa noAHrjia cy AOMoacxpaH-
th y MHorHM aarpeôaHKHM yjiHAana daphnape; 5 mptbmx h ao
cxoTHHy aiTo TeHtHx, HiTO aaaine paHaeHHx ocTajio je aa 60-
janixy. IIpeACTaBaHAH 3arpe6aaKor peBOJiyAHOHapHor apojieTa-
pHaTa y rpaACKOM OAhopy aoxannieHH, xaitolje a sejiMKH 6poj
(frya kh,hohepa hesabhcaax cahahkaxa nnje je apocTopHje aojiH-
ahja aaxBopHJia, oko 400 paAainta aaxBopeao; y Aejioj XpBax-
oKoj iBojcRa h aojiHAHja a aajBehoj apnapaBaocTH, y 3arpe6y
ce HâiK aporjiamyje a BaHpeflHo cTatbe.

illTa je pyaoBOAHJio BJiaay a oaor je3yHTOKor 3Jio xiHHAa
KoponiAa Aa apapeAH OBaaao KpBonpomihe no 3arpe6aaKHM
yjiHAaMa? Hera eajeAHHHKor HMajy HesaBacBH paAHHHKH
cHHAAKaTH a paAHHHKH rpaAcita OaOopbhah ca aaTHpeacHM-
gkhm AOMOHCTpaAHjaMa oropneHMX xpbatckhx Maca? Oao hito

je apajeM Maja iBejiHKocpacKH ataaAap KopomeA ynaano y
PeorpaAy, noaoBao je Maoro KpsaaHje y 3arpe6y. OcaMfleceT
rpaACKHx CTpawapa aoAaejin cy aaBOABO ociaBKe Ha cJiyîKôy,
jep ce BHyniajy HaA 3 jiohhhom y kojh cy ôhjiii rypayxH, H3jaa-
A>yjyha Aa hmk3a BMLUG y hapoa Hefce nynaTH. Han ce koa
obhx apocTHX H3BpniHHx opraaa noôyHHjia caBecT...

Ha. capaaa yôajeHHx nocAaHHKa roBopno je aoCMpTHo
cjioBO IIpaoHpeBHi. Oh je H3Mel)y ociajior gaomehyo KaKO je
Oibhm aTeHxaxaoM noropCH AaaainaH AP^tasHH aopeAaK, hojih -

thhkh CHcxeM h iiapjiaMeHaT y Kojn ce y CMHCjiy Aonecene
OAJiyae C. X- K. Hefce HOBpaTHTH. Xok PaAah npeao jenae
nocJiaaaAe, aojy je HpHÔHkeBHh iipoiHTao, jaBJta aapoAy: aaKO
je c 063np0m ha OBaj sjiohhh ,y OKyniHTHHH noMacao xpsaxcKHx
nocjiaaHKa Aa ce aaitaA y CKyainxaay ae aospaTe, ajia y
iiojihthhkom h mg1)yhap0abom ÎKBBOTy hecme bhkaa aoèh ao
penH »aHKa.A«. TeniKo paaeaa PaAHh noJiasKe CBy aaAy y
»aapoA h Kpaji>a« (noja ra apjio hgcto 0ÔHJia3a a y o6pa3 caA
jbyOa), Koja he 6hth aa bhchbh CBOje »HCTopacKe MHcaje«.

H jeAaa a Apyrn no^a no3Haajy CBojHM ayTopaTexoM
aapoA aa pea h mhp , aanoMHB>yiiH, Aa ôyAe totob aa ao3HB
cBojHX ao^a Aa »aol)e y . . . nsôope hjib apyry 6op6y» . . .

HesaBHcao oa obhx no3HBa PaAaha h IIpHÔHAeBHha, kojh
he h aopeA OBor 3jiohhha oa 1928 t. h h3aaje haa xpsatckhm
HapoAOM 1918 a 1925 r., H3AaTH ra jonr jeAHOM BHiae h , nospa-
thth ce y apbaey OnyauiTHay BejiaKocpacKax yraeTajia a

yôHAa; nan aiTa Binne, HHje HCKJByneHO Aa ypy jom y BJiaay
reHepajicKy hjib aojiyreHepaJiCKy, ca neTpoiM XaBKOBHheM hjih
6e3 aéra.

xpbaxckh aapoa je obhm âTeHTaxoM noro^eH, oh he aa

cBoj HaiHH Mopam Aa OAronopa CBojHM THpaHHMa y AHBHJiy
a euojieTa-Ma.

3a xpBaTCKH paAHH HapoA aacTaje caA hob aepaoA,
aepnoA OTBopeHe dopôe apoxaB caojax eKOHOMCKHx a aaAHO-
najiHHx yraexaHa. llHTaae ca3MBa xpBarcKor Caôopa, Ha KOMe
he xpBaTCKH aapoA npeKo CBojnx apeACTâBHHKa a paAHHHKHX
pasyMe ce ynecTBosaTa, Tpe6a Aa 6yAe npBM oAroBop aa CBe
oibo hixo ce OAHrpajio. XpBaTCKH Caôop MOipa bohhluthth oa-
Ayay oa 1 aeuemôpa 1918; a aa Hoaoj 'ôaaa, aa 6a3a He3aBHc-
hocth XpBaTCKe noBecTH aperoBope ca BeorpaAOMl OnuiTH ripn-
BpeAHH m nopecKH dojKOT Tpeôa oôjaBHTn ôeorpaACKHM Bjiac-
ïbapniahma h HOBecxa Kypc Ka caMOonpeAen>eH>y xpBaxcKor
HapoAa.

y T.OMe apaBAy, y apaaAy OA^yiae 6op,6e xpcaïcicor paA-
Hor Hâpoma 3a cBojy ApwaBonpaBHy h eKOHOMCKy He3aBnc-
hoct ao 04enn>eH»a Mopajy ce apeTaTH a>eroBa 3axxeBH.

flHMMTpMje JoB3HOBHti

fleT roamha HenyBeHe n/banae m
OnaaacHCKo h eiwaoMCKO CTaae Byrapcae HHje 6hjio

Aoôpo h npe 9 jyHa 1923 r. 3eMJBa je apefBopeHa y npasy My-
3apy. y TpeayxKy KaAa cy (jjaaiHCTH upHCBojHJiH BJiacT apn-
THCKHBajiH cy 3eMJBy npeApaxHH AyroBH, pa3He HejcKHM yro-
bopom HaTypeHe 4)HaaHCHCKe ooaBeae, orpoMaH aocJjhaht y
Cynery, 6e3o63Hpao eKcnjioaTHcaibe ipaAa aapoAHHX iMaca oa
cxpaae icrrpaanx h AOMahnx KaanTajincxa, OaHKapa h aiaeny-,
Jianaxa h aajsaA aeoHOCHa eKoaoMcaa Kpiica.

nocjie AP®aBHor npeBpaTa aooniTpaBa ce (jinaaHCHCKa h
eKOHOMCKa Kpnsa h cxaite nocTaje KaTacTpocJjajiHO.

<l>amHCTHHKa je BjiaAa HHHHjia CBe Moryhe Aa 3&aoboji>h
aa paaya HapoAHHx Maca OBoje npacxaJiHAe ôaHitape a maeKy-
jiaaxe a cTyôOBe CBoje — o(j)HAHpe. HaponnTO ce TpyAHJia Aa
aaiiiTHTH HHTepece CTpaHax haaiiapa a KaniiTajincxa. Xa«aa
hm je MOHoaoji xproBHue najBa/KHHjHx apoH3B0Aa. npeaycTHJia
HM je Ha aeorpaHHHeiio eKcnjioaxHcai&e HapoAHa ôoracxBa, Ta-
ko je (JtaaiHCTHHKa BJiaAa Jian.6r cpAa apoAaaa eKoaoMcay He-
aaBHQHOcx ByrapcjKe.

BjiaAa BojHe AHKxaTy.pe yKaaajia je cse 3HK0He aoje je
6njia Aoaejia 3eMJ£opaAHHHKa BJiaAa paAH orpaHHieiba eKC-

njioaTaAaje aapoAHHX Maca.- OHa je rymnjia CBe 3a HapoAHe
Mace noBojBHe 3aKoae, Ma kojihko ohh HeaoTayHa 6hjih .

J&AHO.M penjy ©Jiaaa je cxasnjia y cjryœôy ,6yrapCKiix h

CTpaHiix KaaHxaJiHCTa aoo cboj napjiaMeHTapaH, apaBaa,
eJiHHaaïcacKH h hojihahckh aaapax.

ByrapcKa ce AaHac Hajiasn na inpary (jjHiiaHCHCKor
naHitpoTCTBa h ayHor eKoaoMCKor cjioaa.

KaKaB je ÔHJiaHC neToroAHiHH>e (jjaniHCTHHKe BJiaAaBHHe
ca ({)HlHaHCHCtKO-eiKOHOiMCKOr CTailOBHHITa ?

Byyex je y npBoj toahhh $aniacTHHiKe BJiaAaiBHHe oa
4.500 ahahoha Jiena 1922/23 ckohho ha 5.700 mhjihoha aeba h
AocTHHte BHCHHy OA 7.000 MHAHOHa AeBa. Osa cyMa ^^ryp^pa
caMo y peAOBHOM ApœaBHOM 6yAeT;y. Obom xpeôa jom cjieAehe
cy.me aoaatn; 2.380 MinaaoHa JieBa 3a OyijeT $oaAOBa h
240 MHJiHOHa AeBa 3a BairpeABH 6yaeT. Taao je ApHtaBaii ôypeT
AOCTarao orpoMH.y cyMy oa npeKo 9.600 MHjiHoaa JieBa. Ako
OBoMe APAaMO oaniTHHCKe h OKpyjKEbe ôyçexe oa 4—5000 mh-
Alloua ACBa HMaheiMo jacnajy apeAcxaBy o cTpaxoBHTOM TepeTy
oa 13.500—14.500 MHjiHoaa Jiesa Kojy aoAHoce aopecKH 0BBe3-
ahah y ByrapcKioj. 90—95% OBe yatacHO senaKe cyMe njiahajy

M3pa6n>MBaH>a ôyrapcKor HapoAa
aapoiAiie Mace: cHpoiMaman 6e3 seMJte cejcaAH, chthh cejtaa, 3a-

aaxAiija, mahyejihh h ymhh paahhk.
Cbh AP^aBHH. apHxoAH y Byrapcaor H3Hoce 30—35.000

MHJiHoaa JieBa, obh, paAHHx Maca oko 20.000 mhahohk JieBa.
OnuiTH OyneT AaKJie h3Hoch 44% BHme oa npHXOAa a^AonyaHor
CTâHOBHHHITBa. HopeCAH TepeT KOjH ApHXHCKyje paAHe Mace H3-
hoch 2/3 BHiue oa iBHxoBor apHxoÀa. nocaeAH>e ancy BHiae y
cxamy Aa aoAHoce OBaj TepeT. OamacTHiica BJiaAa hx agah ao
nocAeAH>er, ao kpbh . nomxo oaa Hehe a aeMoace Aa y3HMa HOBan
oa 6aiiKapa h mneKyAaHaxa 3aBpmaBajy ôyaexa CBaite roAHHe ca

Ae(f)HAHTHMa, kojh aoBehaBajy a oaaKO Beh 6<ichocjiobhh Ayi'
o.Be Majie 3eMJi>e cxpaaaM KaanTanacTHMa a HMaepHjaAHCTHMa.

XyroBH ByrapoKe H3aoce 88.000 MHAHoaa abba. Ohh
apaACTaBJtajy 2V2 ayTa Bchy cyMy, aero ah roAamitH haahohaji-
hh npnxoA; ohh apeAcxa.BJBajy XU AeAOKyaHor HapoAHor
ôoraxcTBa. Ilpn xaaBOM cxaihy cxBapa TpyAH ce (jiamncxHiKa
iBAaAa Aa Aohnje no csany ueHy cajaM hah 3ajM0Be Kaao
611 OMoryhiiAa ceôH oacTaaajK.

OHa je yciicAa Aa 3aKA>yaH Beh jeAaa 3ajaM; HMa Beh
OAoOpeae Jlnre MapoAa 3a APyra 3ajaM. Aah cy ycaoBH
obhx 3ajM0Ba nopaacaBajyha, h aao je jeaaa oa thx 3ajMOBa
3aKJByieH paAH aoMohn ohhx 200.000 OeaKanana. Ycaobh cy
ropn aero ji.h ohh Koja ce saKJBynyjy riph jeahom oôhhhom
TpiroBa TiKûM aocjiy; oaa cy y apaBOM cMHCAy Kpa^a.

xa hx cnoiieHeMo:

Hpsh T. 3b. »HapaAHH«-3aja,M HSHOOH 2.246 MHAHOHa
JieBa. II aao je xaj 3ajaM caopo ape ABe roAHHe 3aKjbyieH,
npHMHAa je BJiaAa ao caAa caMo 245 MHAHOHa AeBa. XcAeA OBe

onepaAiije oxescaH je APJKaBHH OypeT 3a i50—200 MHAHOHa
AeBa. BAaAa he aphmhth oa aoaot oaor sajna OBera 1450 mhjih-
OHa neBa, aam he 6yrapcKii HapoA nAaTHTH 6624 MHJiHOHa neBa
hah 4% Behy cyny oa oHe hito he baaaa aoôhth.

nopeA obhx 3ajmom iiphmjleahx o6abe3a, hma baaaa h

orpoMay xpny oôjmraAHja ha ce6a.
OHa noKymaBa Aa npaMopa OeKaane, aoja xoha H3-

BesHy KopHCT oa cajMa Aa H3ByKy, Aa ce OApeaay cBora

ApJKaBjBaHcxBa, Aa hm 3a6pape HacxaiMiBaite 6ah3y rpaaHAe,
pa 3EA0ÎKH BHaiajHe .ApataBHe npnxoAe h. t. a

Xpyriî t. 3b. 3â.jaM 3a »caaHpaa>e« H3hoch 41/2 MHAHOHa
enrAecKHX ({iviith cTepAimra. BAaAa he npHMHXH ao OAÔHTK.y
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cyxia aa. eiiironjy, ramara n aM0pTH3an,Hje npne ropnne 3,700.000
■(Iivhth 'CTepjmiira. 75% OBe.cyMe upe na OTHjiahiiBaibc pa,3HHX

pyrona a cano 25% t . r. 600 Miuniona JieBa Hpe na t . 3B„

npopyKpHOHe pHJteBe, por be ppsKaBa miasm aa njiaha ca

npoje GTpaae OBaice ropirae 3a aMopTusaHHjy h KamTe 350—400

MBJjMOHa JieBa; (jiaHiiicTHHica je B.napa npncTapa, Aa dn Moraa

onaj 3ajaM 3aKJbynHTH, ^a Oyrapcicy Hapopny Baauy npeTBopn
y e.MHCHOHy (Sanity ibto je jepnaKO ryOnTity eiKOHOMCite He3aBa3-

iioicth Byrapcite. Kao rapa-HTuja 3a opaj 3aja,M pana je BJiapa

,y aajior papHncne npnxope koJh atanoce 40% pejiOKynnHX
PPhs&bhhx npHxopa.

Ogbphhmo ce Ha craine pacniix rpane napopiie nporope-
pe: Ha 3eMJBopapK>y, HHpycTpnjy, fproBHHy h saiiaTCTBO. Ka-

K3B je noaioacaj cejtaKa, 3aHaraHja, ManyejiHHx h yMHHx pan-
HHKa noBOAOM neToroAHHiibHue «jiauiHCTHHKe AHKTaType?

CjiHKa je Bpjio Mpanna.
3sMibopafla>a ce HajiaBH y paonapy. 03 ropnne y ropHHy

oae ce BHme CMainyje nocejaHa noBpniHHa, skhbh h MpraB
u HBeHTap. YcjieA HcppiubenocTH, He.M;iH,a cpeACTaBa py-

(Spema h npHMHTHBHHX cpeACTaBa 3a oOpaRimaibe onapa pa-
IIH iAHO npOAyHTHBHTeT 3eMJ£HHITa. ITp0H3B0AH>a 5KHB0THHX

naMHpHHpa y ByrapcKoj, Toj H3pa3HToj arpapHoj 3eMJbH onajia

je no penapy 3a 10 Rrp. Y nopacTy je 6poj ceibana. (Ses 3eMJte

h ohhx chthhx .
fî>anracthhka je BJiapa OAy3ejia obhuM cejbapiiMa

(SesHanajne peJiOBe 3eMJBe, icojy cy ohh 3a Bpene CTaMboPHC-

KiijeBe BJiaAe Ha OGHOBy saitoHa poôhjih, h rioiBpamjia iBeJieno- ■

■ceAHHU-HMa H H>eHHM npHCfrajiHu,aMa.
03 obhx pasjiora h ycpep nope3a h na-MeTa KojHMa cy

ce-BapH H3JI03KCKH, npHMopanH cy ohh Aa npoAajy y Oecpeae
iKCTBy joni sejieny TproBpnMa SKHTa h nineRyjiaHTHMa, khko Oh

npyher npopeha ao HOBe ateTBe njiahajiii koa hcthx 2 oa 3 nyTa
BHHie oho hito HM je Heooxopiio noTpeOno 3a CTOKy. YcjieA obhx

MRaeHHpa HâJia3HMO ce npep jepHHM 3a arpappy Byrapcny ne-

nosiiaTHM CTaaen, a to je, pa ce je raap pa3BHJia npeno pene 3a-

[iapiie, ceBepo-sanapHe h cpepae Byrapcne npHMOpacajyfaH
cejBaKa Aa y ôecpeae npopaje CBOjy CTOKy. ninenyjiaHTH h

senananiH RopncTe ce obom nyatpOiM Kao h 3a npeMe KaracTpo-
4>e seMBOTpece - Aa Oh hoahtjih pene hchbothhx HaMHpHHpa
jipocenHO 20—30% 3a pejiy Byrapcny a. y MecTHMa KaTacTpo^e
3a 100—150%.

Hop BjiapoM C'raMOOJiHCKor nonejiH cy ce cejBapii nocTe-

neno ocJioôoîjaBaTH H3 naHpn ncHTapcKHx Tpconapa jep je ceBan-

Ka Baapa iroTixoMorajia KonepaTHBHe opraHH3apHje.
Ajih op KaKO je cjpaiHHCTHHKe BJiapa ycejia BJiacT nopy-

3ejia je npaBH npcTaniKH paT npoTHB 3eMA>opaAAHHiKHx 3appy-
ra, Kao h y onnrre npoTHB sappyra. GeJbapn cy noTnajiH Ha

MHJiocT h hcmhjioct jKHTapcKHx TproBapa h 3ejieHania, KOjH cy
AaBajiH KpaTKopoHHe 3ajMOBe ca 100—200% KaMaTa.

y TeiKiBH pa yBepn eBponcKe KanHTa jihct e o poOpoH
6KOHOMCKOM CTaE>y y 3eMJBH, papn BaKJByneBba 3ajMa, o,MoryhH-
jia je (jiamncTHHKa BJiapa CBe Moryhe noBJiacTH H3iB03y 3eM-

BopaAHHHKHx iHpoH3Bopa. TaKO je ona Ha najBehy mTeTy Ha-

popa inaBehana h3B03 »hbothhx HaMHpHHpa op 49.000 Bar.

1926 r. Ha 70.000 Bar. 1927 r., h a,KO je npoH3BopH>a Kyitypyea —

Koja npepcTaBJba rjianny xpaHy 3a BejiHKy Behnny CTaHOB-

HHHiTBa — Onjia Maaa aa 21.000 Bar. nero 1926 r. a oHor

jKHBe cTOKe aa Kjiaae op 29.672 ra. 1926 na 57.596 ra. 1927 r.

nojiHTHKa Kojy osa aHTKHapopHa BJiapa cnpoBopH jecTe:

raap sa npoH3Bolja Tie, raap y onurre 3a papne Mace h hito Behn
H3B03 HajBaJKHIljHX HpOHSBOPa KARO Oil CO OOOraTHJIH oaHKfipn
h TproBpH-iiineKyjiaHTH i-i-'pa ce (j)a11iPgthika AHiKTaTypa hito

pyaee oapjkh Ha bjiacth. j

II aBOpHMO ope HHiBeiiHpe pa oh ce poOpo H npaPHjiPo
cxbatho rpyôH K .jiacHH KapaKTep ^amHCTHHRe nojiHTHKe.

Oba ©papa npHMeibyje HCTy lioJiHTHRy h irpeM-a ceJbapHMa

—.npoHBBofeapHMa pyBaHa, niehepne pene h ocTajinx npoH3Bopa.
nocJiepibHx ropHiia fiaBH.no ce 200.000 nopopnpa ca|eH>feM

pyBaHa. ripoH3Bopp.a pysana y ByrapcKoj neha je 15 nyTa
op npHJiHite Hero hito je noTpeOa y seMJBH. Oejbapn cape pyBAH
a KyupH BbiixoBiix npoH3Bopa jecy OyrapcKH h cipaHH KanH-

TajiHCTH, BHine cTpaHH ho poMahn. y neTpHHKOM oKpyry
(MaKepoHiija nop OyrapcKHM japMOM) KojH npoHBBOpH BHnie op
3 MHJiHona (rap, pynaHa Oippeijyjy KaniiTaJiHCTe .pene 3a pyBan.
To cy OaHpHTH IIpoTorepoBa n HBaiia MnxajnoBa, Kojn cy y. ciiysK-
Oh OBHX KanHTajiHCTa.

3a npeMe BJiaipaBiiHe 3em jbopaahhka motah cy npoH3Boi)a-
hh , noMOfcy pyBaHGKpx aappyra pa npopajy OBoje nponaBope
3a penaTHBHO npnxBaTjBHBe peHe. ïïocjie pppeaBHor ppeBpa.Ta
yKOHeiia je aKTHBHOCT 3appyra h op npBe .ropHHe (j)auiHCTHH-
ne BJiapaBHHe nane cy y nojia peHe Aynany. ynpopainheHo je
peceTHHe XHJBapa npoH3Bo^aHa, pqk cy ,çe y M-e^yBpeMeny
CKaHpaJiosHO ooora.TH.3ii ohhx neTHaecT ppyniTaBa Kojn ppate
POHonoji TproBHHe c pyBaHOM. Ohii cy ceOn ocHrypajiH 1923 h

1924- r. 3apapy op 3.000 MHJiHOHa JieBa h aKO cy papn njianaaa

iLopeae o,uia i iHaH aapapy op ca .MO S miuihoiia aeBa. ycpopo cy
ce HOKasaae nocaepiipe one HJbàHKe Ha panyn nponoBo^ana
pyBana: OMaibiiaa ce noppiHHHa nocapeHa ipyBaHOM, npoH3-
Bo^ann ynponaniheHH h OaneHii y 6epy.

. y npoH3BopH>h niehepHe pene Opao je 50.000 JBypn 3a-

nocaeno. ÏÏIefaeppe $a6pHiK,e y KojHMa je CTpaHH KanHTap hh-

BecTHpaH — HxHx neT na ôpojy — XTenn cy peny pa Rynyjy
y Oecpeae h 3axTéBajin op BJiape pa nopefaa yB03He papniie 3a

niehep. Ohh cy saTBopHJiH (|)aèpHKe. y bhxobhm MarapHHHMa
ocïano je jom qko 25 iMHAHona Krp. niefaepa.

Bjiapa ce noTHHHHjia 3axT6BHMa CTpaHHX RapHïajiHCTa
h nopep Tora hito

. je 260.000 penapa noBpninne 3a ca^eae
niehepHe pene octapo HenocejaHO a 50.000 npOH3Bo^aHa on-

jBaHKano 3a 500 mhjihoha JieBa ii THMe ca CBOjiiM nopopnpaMa
ocyOenii na raap, h aKO je 5.000 papnnrKa H 10.000 HapHiinapa
ocTajio 6e3 cpecTaBa 3a hchbot a ppacana Ha pasHHM TaKcana

H3r,y6Hjia 300 MHJiHOHa jiena. OaniHCTHHKa BJiapa npHMopapa je
npoH3Bo^ane pa cape iueheppy peny h pa je npopajy $a6pn-
RaHTHMa mehepa no peHH Kojy cy ohh oppeppjiH; oHa je
noBHCHjia yB03He Taace na niehep' Ha "2.20 neBa no Krp.' h

OMoryhHjia (|)a6pHKaHTHMa pa H3pepe jPrn 60 Mnjuiona JieBa op

noTpomana 3a npopajy mehepa Kojn je CTajao HaroMHjiaH y

MarâpHHHM'a.
3a BpeMe 3eMH>opapHHHKe Bpape npo;H3Bo^anH niehepHe

pene Ohjih cy opraHHSOBaHH y jepHOM caBe3y ,h B .Jiapa je iuth-

THjia H>HX0Be HHTepece.
To ce hcto Monee pehn h 3a (BHHorpapape. <TaniHCTH riKa

BJiapa Hiije ancopyTHO HnniTa npepy3HMapa pa 3aniTHTH hh-

Tepece ohhx 300.000 BHHorpapapa, Koje je sàKanHJia K.pH3a. h

KOjH cy ÔHJIH H3JIO/KeHII KOHKypeHpHjH (jpaOpHKR cnHpHTyca
Koje je (j)aniHCTiinKa BJiapa mTHTiijia.

(npopyntHhe ce) fl. BnaxoB

BflLK9NSHn FEDERBCUO
POLUMJESEÔNIK

GL.ASÏLO NARODNIH MANJINA I POTLACENIH MAROBA BÂLKÂNA

IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

Hrvatske lipanjske zrtve
(U Beogradu 20., u Zagrebu 21. VI. 1928.)

Ponovo padose nove zrtve na trnovitom pntu narodnog
oslobodjenja. Mirogoj se je okitio svjezim groboyima, a nje-
gove arkade primise u svoje okrilje nove snpntnike. Pro-

sirilo se je groblje mncenika da nam zivim pokaze, kako se

tesko slice sloboda, da nam saôuva ko.sti mncenika, palih za

/ siobodn svog naroda.
Padose dva narodna zastupnika i tri hrvatska radnika,

kao zrtve hajdnckog napadaja svojih neiprijatelja, padoâe u

borbi proti okupatornoj sili njihovoj.

Rezim velikoisrpskib imperijalista presao je u .sred

Beograda metodama, kojima njegovi placenici, cetnici i ko-

imite istrebljuju vec deset godina mucenicki makedonski
narod.

Kroz deset godina isli su velikosrpeki hegemoniste
pakilenskom dosljednosôu svom cilju: igospodarskom
osir o .m a s e n j u hrvatski'h k r a j e v a i k u 11 u r-

nom niveliraaj.il hrvatskog naroda. Kroz ovo

deset godina necuvenom su .svireposcn sisali krv potlaôenih
naroda i gulili im kozu sa tijela u svoje imperijalisticke
svrbe i za licnu korist svojih pristasa. Kad je beogradski
centralistioki rezim slomio p r i v i d n o hrvatski r e tp u ib 1 i-

kanski pokret, mislio je, da njegovom slavlju nema kraja ni
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konca. Sa. odglasanjem vidovdanskog us tav.a bila su rijesena
za velikosrpske hegçmonisfe- sva : nafeionalna pitanja, u prvom
rcdu: hrvat-sko pifanj'e.

Dok su tako vlastodrsei mislili, hrvatski su seljaci i
radnici vodili borbu proti ovom central isUcJjpm hegemo-
nizmu na razne nacine i s razlicitim uspjehom. U toj borbi
zauzela je vidno mjcslo »hrvatska .sel jacka stranka«, koja
je. uza sVa kolebanja .svojih vodja ostala u sustini vjerna
idealu hrvatskog naroda. Taj se jé ideal manifestovao u raz-

ni,m prigodama i ostao nepromijenjen do sada: Sloboda
fi r v a t s k o ,g naroda, z a j e d n i c a b à 1 k a 11 ,s k i h n a-

roda, o ,s' Ion n a S o v j e t s k u R u s i j u. P r o t i m i 1 i- ,

tarizmu, reiakeiji i h e.g e m o n i z an u! Za mi rot-

vornu, ë o v j e ë a. n.s k u i ravnopravnu drZavnu

zajednicu!
Kad osiroma&eni i ogladnjeli narod nije mogao vise,

da zadovoljava prohtjeve nezasitnih hegemonista, ovi potra-
zise pompé u engleskili kapitalista. Ovi se izjavise sprem-
nip, ali uz teske ekonomske uvjete zahtjevahu izvrsenje
dvaju uslov.a poTjficke prirode. Prvo, da ©kupstina ratifi-
kuje »néttunské kohvehcije« i tim zadovolji prohtjevima
talijanskog ittiperijalizma, a drugo, da veéim dijelom zajma
sprovede naoruzanje i tian udovolji p'olitiëkim koncepcijam.a
eng.leskih konservativaca, koji racuna.ju sa blokom svojih
satelita i fihansijalno ovisnih drZava proti Sov.jetskoj Uniji.

Proti ratifikaoiji nettunskih konvencija, kojima vlasto-
drâci Zrtvujiu istoënu obalu Jadrana, zilu kucavicu ëkonoïh-
skog i kulturnog Zivota Hrvata, talijanskim imperijalistic-
kim interesima i proti zajmu, koji dovodi narode u drzavi
SIPS, u potpunu zavisnost engleakog kapitala, a radni narod
uvodi u isluzbu engleskih politickih ciljevâ zapoôeila je u

narodu i u parlamentu odlucna i energicna borba. Na célu
te sbor.be stajala je »seljacko-ideimokratiska koalicija« Stjepana
Radica i Svetozara Pribicevica. Uza s.ve moguée i nemoguce
poklone Stjepana Radica na lijevo i desno vlastodrâci nijesu
povjerovali okretnom vodji hrvatskih seljaka i bili su tvrdo
uvjereni, da je u dusi ostao vjeràn idealu svog naroda i da
ceka samo zgodan cas, da r.azvije svoj ©tari barjak: za

f e d e r a c i j u, s 1 o b o d u i
.
r a v n o p r a v n o s .t.

Zato vlastodrsci odluôise da brzo rade. Drzeéi se

biblijske nauke: »uklonite pastira i razbjegnut ce se ovce«

odlucise, da maknu sa syijeta vodje seljaëkodemokratske
koalicije. Puniâa Raôié oprobano je orudje u rukama velik.o-

srp.skih hegemonista. Palio je i haracio po Makedoniji, ubi-
jao nevinu, neodraslu djecu, pladkao i prisvajao, bio je desna
ruka Nikole Pasiéa u raznim pouzdanian misijama. Na njega
je pala kocka da oslobodi »srpski narod« svoje more. Po

priznanju odliônog radikala iz Dalmacije Dr. Dusana Iv.etica,
u radikalnom klubu bilo je pet .ljudi — spremnih na

s v e. Ti su imali sumisljenike i u demokrafcskdm klubu kao
n. pr. nekog vojvodu — Jovanovie-Lune.

Yladina stampa •»Jedinstvo« — vlasnistvo predsjednika
vlade Yelje Yukiéevica — u kojoj vodi glavnu rijeô nadi-
kalni ideoloèki prvaci LaZar Markovic i Ratko Parezanin —

poziva veé dulje vremena na Ubojstvo opocijonalnih vodja.
Punisa Raëic vr§i svoju duznost »kao Srbin i za-

stupni,k« i brani »©rpske« interese. Na javnoj sjednici par-
lamenta ubija narodne zastupnike P a via R a-

die a, Dr. Gjuru Basariceka, a te§ko ran java
Stjepana Radié a, Ivana Pernara i Ivana
G r a nd j u. U prvom redu htjeo je, da ubije Stjepana Radica.

Nakon ubojst.va predaje ze sefu poilicije sa veselom

tvrdnjom, da je isipunio svoju duznost, neka drugi vrse

svoju. Poiliticari vladinih grupa dali su oduska svomu ve-

selju, kao sto svjedoôe izjaye radikala Tome Popovica i
demokrate Jovanovié-Lune. Obojiea izjavise za vrijeme
umiranja dvojice hrvatskih zastupnika, da je to moralo davno
da bude i da nije to ucinio Puniâa Racic, da bi oni to uôi-
nili, jer dok ne padne glava Stjepana Radiéa nema mira u

ovoj drèavi.
Veselje vladinih krugova nije bilo potpuno, jer vodje

opozicije ne pado&e odimah u prvom okrsaju hajduôkih
podviga. Vladina itampa ,»S.amouprava«, »Slovenec« bacaju
sada krvnju na mrtve i ranjene i ne nalaze razloga, zaâto
bi vlada odstupila i zaâto bi se mijenjao reZim. Sluzibeni
novinarski ured naprotiv javlja preko francuske i ôeâke
sluzbene étampe, da je polozaj vlade cvrâci nego li ikad...

•

Ovaj korak krvavog reZima u Jugoslaviji samo je
karika u lancu desetgodisnjeg ubijanja i tlaôenja. Neée to
biti ni posljednji u borbi potlaéenih naroda u ovoj drZavi.
Nije pro&lo ni 24 sata nakon ©traânog zlodjela reZima u

narodnog sku.pâtini, a krvavi pop Kproâec naredjuje svojoj
Zandarmeriji, da krvavo uguâi svaki protest u Hrvatskoj.

Vijes.t o ubojstvu narodnih zastupnika u parlamentu
zatalasao je sve slojeve hrvatskog naroda. Glas protesta
odjekivao je sa svih strana, a tuga obuzela sve krajeve po-

tlacene zemlje. Svak je duboko osjetio ovu rnoru, sto vec

deset godina tisti ovu zemlju. Nakon ovog razbojnickog
djela isvakomu je .bilo jasno, da rëzim neée da se mijenja i
da ée borba biti tëska i uzasha. Narod grada Ziagreba dao
je oduska svojoj ogorôenosti uzvicima: »Dolje ubojice«,
»Dovdje i ne dalje«, <»2ivjela nezavisnost hrvatskog naroda«,
»2ivio hrvatski sabor«. I dok su prote&ti naroda prama
velicini zlocina bili uglavnom goloruka demonstracija, to su

vladine ôete nastupile divlje, okrutno, razbojnicki. Na po-
vike za slobodom odgovorilo je vatreno oruzje. Tri nasa
drug a platise s v o j i m zivotom tu svoju Zelju!
iMirogoj je primio u svoje okrilje i tri nova hrvatska radnicka
boroa za slobodu: Dusan Jerbié, Vladimir M a je en

i Gjuro B jelos.
Nakon krvave tragedije javlja cinicki vladina agencija

»Avala« pobjednosno: .»U Zagrebu 200 tesko i lako
r a n j e n i h, 1.20 uhapsenih, samo tri mrtva«.

*

Dozreo je cas odlucne borbe proti reakciji i tiraniji,
proti hegemoniji i centralizmu. Nakon deset godina uzasnog
iskusenja vraéa se hrvat-ski narod natrag zakljucku svog
sabora od 29. Oktobra 1918: »Mi hoéemo .slobodu i
r a v n o p r a v n o s t«. Deset godisnje iskustvo nâucilo ga
je, da isVoj cilj imoZe postiéi samo u zajednickoj bonbi seljaka
i radnika svih potlacenih naroda.

Mucenicka krv: Pavla Radiéa, Gjure Basariceka, Via-
dimira Majcena, Dusana Jer.biéa, .Gjure Bjelosa osigurat ée
tu pobjedu.

Uvjereni smo, da ov.e nove zrtve nijesu uzaludno pale
i da je krv muôenika — sjeme slobode.

Njihovi .svjeZi grobovi zalog su nase sretnije ibudué-
nosti: Slava lipanjskim zrtvama! Tomislav Stanic

UHiteljstvo pod diktatupoa bugarskog faSizma
9 lipnja: Zalosna godisnjica za prijatelje bugarskog

naroda i svih balkanskih naroda!
Ima tomu pet godina, sto se ujedinise u Bugarskoj

sovinistë, umirovljeni oficiri î podoficiri, takozvani mladi
patriote, autonomiistiôke bande i oslatak Wrangelove vojske,
d'à obore seljaëku vladu, koja je poëinila tim veliku nepra-
vieu, sto je burzoazija bila s njom nezadovoljna. Dolazi na
vlast vojnicka liga. DrZavni udar prati najkrvaviji teror.

Hiljade seljaka, radnika i intelektualaca njegove su Zrtve.

Raspustaju se organizacije seljaëke i komunisticke
stranke, njihovi borci bivaju poubijani ili baceni u tamnice,
njihove novine oibustavljene, njihove skupstine zabranjene.

Teror se jos pojaëava u rujnu 1923: broj ubijenih
cijeni se na dvadeset hiljada — dvadeset hiljada —- broj
uhapsenih na deset hiljada, a deset hiljada onih, koji pobje-
gose, da se spase od sigurne smrti.

Pod ovom strahovladom izabrani parlamenat glasuje u

sijeônju 1924 za zakon »o zastiti di;Z.ave«, koji se u oZujlcu
1925 jos poostrava. To je zvjerski zakon, pomoéu kojega se

raspustaju sve organizacije, sindikati, oniladinski savezi
komunistiéke stranke, a zaïpljenjuju se na korist drZave sva

njena pokretna i nepokretna dobra, narodni domovi, tiskare
i. t. d. »Gpozicijonalni revolucijoneri« iskljuôuju se iz par-
lamenta i svih javnih sluzba. Pripadnost revolucijonarnoj
grupi ili sakrivanje, zastita ili hranjenje jednog takvog
»zloôinca<< kaZnjavà se teskim kaznama, a éesto i kaznom
smrti.

Zakon dozvoljava od sada, da moZe vlada zatvoriti
hil-.jade politiôkih protivnika. Fasistiëke bande ubijaju sve,

koji se suprostavljaju ovom ogavnom reZimu.
Sta se dogadja kroz pet godina vladanja bugarskog

fasizma sa nasiim drugovima iz uôiteljstva?
U godini 1923 do 1924 otpusteno je po sluZbenim

brojkama 1533 uôitelja, a 26 uëitelja i 3 uôiteljice ubijeno.
Brojke ubijenih cijeni se da su nize nego li zapravo.
Srednjoskolski profesori, koji su »i§cezli bez traga« ne do-
làze u ovoj statistici.

Veliki broj uëitelja, po nekom raëunanju jedna ëetvr-
tina, Zrtva su besposlice, mnoge su âkole zatvorene, vise

hiljada uëitelja ostalo je na uliçi i trpe osobito radi gospo-
darske krize, koja bijesni u Bugarskoj. Naravski, da su to

uglavnom »manje sigurni elementi«, koje se je otpustilo.
Oni, koji su dosada izbjegli pogibelji, da im se -oduzme
Zivotno uzdrZavanje, osjeéaju se ugrozeni i tim su .spravniji,
da se pokore.

To ne znaôi, da je njihovo stanje zavidno. Naprotiv
ono je veoma jadno. Plate dosiZu 50% predratnih. Uëitelji
ne dobivaj.u onih doiplataka, koje primaju ostali cinovnici s

istom skolskom spremom. Faâistiôka vlada nastoji da na-

plati uëiteljima potporu, koju su oni po miâljenju vlade
pruZili »prevratnim« strankama.
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Moraino s tanje ucitelja isto je tako ocajno kao i
materijalno. Nemaju nikakve zastite iproti bijedi. Ministar
prosvjete ima moc, da ih prostom upravnom odlukom makne
sa njihova mjesta.

Mogu 11 se ucitelji braniti kakovim udruzenjem?
Fa.sistieka je vlada raspustila najaktivniju organizaciju, onu

ucitelja i upravnih skolskih namjestenika. Ona nastoji, da
druge organizacije kao savez ucitelja, organizaciju ucitelja
visjlr osnovnib skola, savez gimnazijalnih profesora pre-
■strasi, da na njih uplivise ili da ih vodi.

Druge cinjeniee otkrivaju tiraniju, koja tisti obuku
svib stepena.

Ucenici i ucenice skupljaju se, da uce i sire esperanto.
Koji je cilj ispravniji? Medjunarodni pomdéni jezik podu-
pirao ibi izmjenu dobara i ideja. Od rujna 1924 proporuca
Drustvo Naroda, koje se 1 obicno ne odlikuje velikom
•smionoséu, esperanto za brzojavna saopcenja.

Ali fasisticka vlada budno bdije: Nece l.i ucenje espe-
ranto smetati ucenju narodnog jezika ili sio je jos gore,
nece li izazvati internaeijonalne tendpnee? Ministar pro-
svjeie naredjuje, da se raspuste pva esperantska drustva.

Ucenici i ucenice skupljaju se, da se bore proti alko-
iiolu. Ima li u svim zemljama prece zadace? Alkobol vrsi

na pojedinca, njegovo tjelo, njegov raziim, njegov osjecaj,
njegovô pokoljenje, njegovu obitelj, narod i citavo ôovje-
canstvo najnesretniji upiiv. Kako li je lijôpa deviza bélgij-
Ali il radnika-abstinenat'a: U iiné buduéeg éovjecanstva, ne

pijte alkohola! ....
Ali ne koristi li alkohol svojian zaglupljivanjam na-

roda burzoaziji,, da ga drzi u ropstvu? Bonb'a proti alko-
holu. odaje revolucijonarne tendence! .... Na srecu budno
Bdije fasisticka vl;ada Aptialkohoini zavjerenici primaju
rial'og, da se pasture.

A pogQvara se, da ce usprkos otpora uciteljstva fasi-
sticka vlada primiti zahtjev pravoslavne erkve, da se povjeri
popovima poduka vjeronauka i u svjetpvnim sk.ola.ma,

Naravski ne radi se o torn, da se rasprostrani visoka
nauka Xsusova i prvib revolucijonera. Radi se o torn, da se

naturi vjera, koja .sluzi toimu, da se narod uspava i da mu

bude opium. I .

■

.

Zalosna je sudbina uciteljstva pod fasistickim reziimom,
koji se je Aapoljio iz drzavnog udara 9. lipnja 1923.

Preko mene salje franeusko uciteljstvo izraz svoje
simpatije Bugarskoni uciteljstvu. ,

Félicien Çhallaye
Docent filosofije

U mjesto 15 srpnja i 15 kolovoza [izaci ce „Ba!kan^ska Federacija" 1 kolovoza i 1 rujna u

dvobroju. • -Urednistvo
■ <»■>

ORGAN AL NIINORITATILOR NAJiONALE SI AL POPOARELOR ASUPRITE OIN BALCANI
APARE IN TDATE LÎMBILE BALeANICË ''

O „m ifcare de apârare" a Micei Irtfeiegeri ?
Toate pârerile par unanime, atât în jârile Micei Inje-

legeri, cât çi în cele din Apus, în aceea, câ rezultatul ultimei
conlerinje delà Bucureçti a acestei formajii diplomatice din
Enropa Centralâ a fost o întârire a legâturilor dintre statele
ce o alcâtuiesc. Dacâ comparam starea de astâzi a Micei
Intelegeri eu starea ei de acum cateva luni, în toiul fier-
berii provocate de contrabanda de arme delà St. Gotard,
atunci fârâ îndoialâ câ coeziunea launtrioâ a Micei Injelegeri
este astâzi mai mare decât atunci.

Aceasiâ strângere laolalta între ele a statelor Micei
Injelegeri nu este însâ mimai urmarea politicei din ce în ce.

mai ofensive çi mai violente a Italiei în Balcani §i în pre-
lungirea Baleanilor spre Europa Centralâ. Mica Injelegere
a luat naçtere pentru a garanta tratatul de pace delà
Trianon, adicâ pentru a garanta granijele de astâzi aie

Ungariei în favoarea Cehoslovaciei, a României §i a Jùgo-
slaviei. Atâta vreme cât între Marile Puteri aliate interesele
comune fajà de marii învin§.i ai razboiului erau mai puter-
nice decât interesele potrivnice dintre aeeste Mari Puteri

îiiçile, Mica Injelegere putèa conta pe sprijinul cv'asi-unani-

mitâjii diplomajiei internationale. Pe mâsurâ însâ ce între

foçtii mari aliati §anturile se sâpau tot mai adâne, Mica

Intelegere se releva tot mai mult ca un instrument al irope-
rialismului francez, aie cârui interese mergeau în Balcani
çi în Europa Centralâ paralel eu interesele statelor Micei
intelegcri. Soarta Micei Int-elogeri se legase astfel de linia

politicei internationale a Frantei.

Suiçurile çi coborâçurile politicei externe a Frantei
erau astfel totdeauna însotite de suiçuri §i coborâçuri în
viata a instrumentuiui ei din bazinul dunârean. Pentru
a eontrabal'ansa influenta Frantei in aceste meleaguri, care

sunt încâ si astâzi una din cbeile situatiei politice europene,
Anglià çi Italia, cei doi parteneri internationali ai irnipe-
rialismului francez, au înodat Bulgaria çi Ungaria în reteau

intrigilor §i planurilor lor politice. Câci ; dacâ imipotriva
Uniunei Sovietice çi pentru pregâtirea râzboiului viitor îm-

potriva Marei Republici Munciioreçti çi 'l'ârâneçti din rasa-

ritul Europei imiperialismul francez mergea mânâ'n-m.ânâ eu

cel englez çi. italian, pe celelalte linii ale politicei inter-

nationale aceste impérialisme î§i incruci§aza çi-^i ciocnesc

spedele, astazi cele diplomatice, dar mâine cele de otel. Una
din victimele acestei campanii de intrigi çi de aliante între

Franta deoparte §i 1 Ânglia çi Italia de àlta a: fost Mica
Intelegere, $i pentr.u câ 'éituàtia Frantei devenise în ultimii
ani atât' : poiiticeçte çi diplomaticeçte, cât pi eoonomice§te §i
financiarmente foàrte precarâ, Mica Intelegere pârea sâ

mearga eu pâçi grâbi.ti spre' descompunere. Izbl'area inter-

nationalâ a Frantei -çi slâbirea puterii sale economice ex-

pânsioniste — Franta ajunsese la un moment dat dopendentà
de ajutorul finaneiar din afarâ — a avut ca urmarea

dezagrégarea Micei Inteleger.i. Statele Micei Intelegeri, ne-

maivâzând un sprijin suficient financiàr, militâr |i politic-
diplomatie în imperialismul franco . . începeau sa paute ele

înpile puncte d[e coptapt, §i fire de legâturâ eu adversarii

imperialiçti. ai imiperialismului francez. Câci pentru t^ri
mici capitaliste §i îneonjurate de duçmani, cum sunt t&rH e

Micei Intelegeri, nevoia »protectiei« unei Mari Puteri impe-
riaiisie este indispensabilâ Dacâ nu mai putea sâ fie Franta,
atunci trebuia gâpitâ, altâ puj,ere. Si d^qâ §.tptele Micei In-

telegeri nu s-au îndreptat .mai repede §i mai hotârât spre
Anglia, àsta a fost pentru câ Anglia mergea qnânâ'n-mânâ
eu Italia, dar imiperialismul italian luase un caracter de
manifestare deosebit de violent çi amenintâtoor pentru statele

' Micei Intelegeri. ■

r
- ■

Ce' a déterminât acuma sehimbarea de situatie din
sânul Micei Intelegeri, ce a déterminât reîntârirea ei lâun-
trïca? Lumea spune: pericolul politicei de' revizuire a tra-

tatului delà Trianon, pe care a inau,gurat-o §i .intensificat-o
în uitimul tilnp Italia. Fârâ îndoialâ, interesul comun pentru
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.mentinerea .^Kpin.itelQr trase de acest -tratat,, imperialist este
destul de putornic pentru a strange laolaltS s tatel e Micei
Intelegeri. Dàr nu .am vâzxit oa?e de-acuma' eazuri, cand
state <mici au fosft silite sa abandoiieze eele mai vitale
iuterese ale Iot sub -pxesiun.ea 'uùeea sau alteea din Marile
Puteri! Intéresèle statelor imici pot numaii in Scea rnâsurâ
sa se realizeze, in care ele sunt compatibile ou interesele
Marilor P.uteri .sau a Marei Puteri care .are la momentul
dat propone!erehta pcflitida. PericoTul reviTïuirei nu poate
deci el singur explica revirimentul Micei Intelegeri,
Pricinile aeestui reviriment trebuièse câutatè in schimbârile
ce au -au au avUt loc, prëcum çi in schimbârile ,probabile
in domepiul raporturilor dintpe Marile Puteri,

Anglia, Cître: vedea în timîpul râzboixxlui, si pânâ la et,
in Ger,mania pe duçmanul sâu de moarte, a trebxiit
înoade în ultimii ani anumite fire eu Reichul, pentru câ a

vâzut câ lupta mai départe eu acest duaman, care s-a ridi-
cat din nou viguros din t&rânâ, împiedicâ crearea frontulxii
capitalist împotriva Uniunei Sovietiçe, astâzi duçmanul cel
mai de temut al imperialismului .mondial. Ei Sine, la fel
vede acum Angl.ia çi pe duçmanul ei francez. Regenerarea
imperialismului francez, refaeerea sa financiarâ în ultimii
doi ani, stabilizarea sa monetarâ a arâtat imperialismului
englez, ca adversarul sâu european de astâzi, Fran ta, nu a

fost rSpu's çi câ trebuie contât eu eî çi de-acum înainte, ba
de-acum înainte mai mult decftt în ultimii. .ani. Bâtalia în-

ceputâ acum câtiua ani, de câtre Londra, de a bate Parisul
eu ajutoru] Rqmei, nxx a dus pânâ aeum a la. rezuîtatul
urmârit. Franta, ajunsa la un moment dat la marginea
prapasUèi financière. s-à recules; Franta, ajunsâ la un

mo.mënt dat izolatâ în politica europeanâ. a reuçit, exploa-
tând panica statelor Micei Intelegeri. în fata perieolului de
revizuire a tratatelor çi yenindn-le în ajutor financiarmente
(stabilizarea monedei romane este opera Frantei), sâ-çi
reîntâreascâ pozifiile diplomatic©. Planul Londrei, în loc de
a duce M întâriréa frontului anti-sovietic sub egemonia
Angliei. a avut de tirmare o înâsprire a antagonizmelor
dintre Marile Puteri (în primul rand între Franta si Italia)
si o slâbire a liniiîpr râsâritene aie viitorului râzboi contra

Sovietelor (în pritfnul rând pe valea Dunârii).
Reîntârirea Micei Intelegeri. care s-a manifestât la

conferinta delà Bucuresti, este déci consecinta pedeoparte a

refntârirei imperialismului francez (vezi .stabilizarea fran-
cului si stabilizarea leului din înitiativa çi sub conducerea

Frarttèi), iàf pedëalta aceastâ reîiitârire a Micei Intelegeri
este un fenomen însotiter al slabirei legâturilor dintre
Londra çi Rpma. al încercârii Londrei de a-çi apropla Pari-

sul, al încercârii .diplomatie! en,gleze de a consolida frontul

imperiaiismului împotriva Sovietelor, deastâdatâ nu pîin
arma presiunei, ci mai curând prin mijlocul »armonizârii«,
nu prin înghesuirea Frantei eu ajutôrul Itaîiei, cat .mai

curând r prin liniçtirea Frantei si a vaéalilor ei din Mica

Intelegere în ce priveçte pericolxxl itàlian çi ungar.
Bar i»întârirea« Micei Inçelegéri àr pùtea avea

>>ebezâsii de viitor« numai dacâ âr exista cbezâçii câ în

viitor antagonizmelè dintre pxxteTile impérialiste vor slâbi
'si vor dispare. Aceasta însâ este o utopie. Cu cât se

întâreste imperialismul francez, cu atât vor creste antago-
nizmele dintre el deopart e çi cel itâlian çi englez dealta.
Urmarea va fi câ Mica Intelegere va aiunge çi mai mult

'ingbesuitâ între intrigélë .marilor nuteîi. Nu Mica Intelegere
■s-a întârit la Bucuresti, ci imperialismul francez. §i pentrxi
popoarele din târile Micei Intelegeri aceasta se traduce prin
întârirea. va-salitâtii fatâ de .imperialismùl francez, nu 'prin
eliberarea de pericolul italian. Numai eliberarea popoarelor
din târiîè Micei Tntëlègeri de- oricè vasalitate, fie ea fran-
cëza. sau ital.ianâ. prin Federatia Repùbliceler din Balcani
ipoate îndreptâti bucurie la aceste popoare.

I. Mateescu

Bulgaria fi Europa
bictatuta bulgarâ a sârbâtorit a cîncia aniversare a.

sa. Massa poporului bulgar nu nutreçte în aeëastâ privintâ
senti,mentele de bucurie çi entuziasm aie guvernantilor. Se:

si întelege uçor de' ce. Ëegîmuî actxial a fost impus poporu-
lui bulgar printr-o loviturâ de fortâ; el nu a dorit-o; el îî

îndurâ cu greutate. gata sa se dezrobeascâ de el în ziua

când, va avea putintâ. Poporul se adapteazâ la regim, se

acomodeàzâ cu el aproape ca odinioarâ Franta cu statutul

imperial sâu astâzi Italia cu fascismul.
Dictatxxi*a lui Tuncoff, si apoi aoeea a. lui Liapceîf, a

fost intronatâ cu forta. Bacâ alegerile ar fi libéré în Bnl-

garia de multâ vreme ea ar fi fost zdrobitâ. Chiar çi eu

alegerile de corxxptie çi àsuprire pe care ile organizeazâ,

dictatura np obtine decât un minimum de,,succès çi o putere
preeàrâ. Ea are sâ piaPâ într-o bunâ zi în acèlaç chip cum

s'a nâscut.

Dictatura a ieçit dintr'o conspiratie urzitâ de câtre
eleméntele reaction are,' plntocratioe, militare, si de câtre
autonomiçtii maoedoneni, cari au Jucat totdeauna un roi
mare în viata contemporanâ a regatului. Cu un cuvânt a

izbutit o aetiune pretorianâ, Ea .a fost îndreptata contra
poporului tS.nânesc çi mnnei'toresc. Nu trebuie uitat câ Stam-
bulisky, conducâtorul democratiei rurale, fâcuse de mai
rnulte ori sâ se eutremure monarhia, cea a lui Ferdinand
înamiëà celeia a lui Boris. El exàsperase mareâ burghezie
stabilind o fiscalitate care îi iQvea interesele. çi decretând
munca obligatorie. El fu asasinat împreunâ cxx cei mai buni
èolaboratori .ai sâî; càtëva luni mai târziu Partidul Cornu-
nist, foartë puternic la Sofia çi în fudete, a fost acela care

era secetat printr'o sâlbaticâ rppresiune ce nu e nici astâzi
încâ la. capât.

Reactixxnea triumfâ înauutru, odatâ eu o politicâ de
nationalism çovin çi âgresiv în afarâ. Nu se poate nega câ
Stambolisky aruncase bazele unei diplomatii de întelegere
eu statele vecine aie Bulgarie!, si in deosebi cu Jugoslavia.
El întelesese câ Baloanii vor fi victima marilor puteri çi
lurada imperialismului atâta vreme cât zâzania. invidia,
banuxala va domni între popoarele lor. Toatâ îstoria se

ridica în fata sa pentrn a atesta dreptatëa acestei viziuni.
Una din acuzatiile pe care adversarii le ridicau contra lui,
era- tocmai câ el pactiza cu »inamicii« bulgarieilor, Ei,
adversarii Ixxi Stambolisky, întelegeau sâ pâstreze anime-
zitâtile ce dâinuiau între elementele etnice .aie Peninsulei
uentru a le exploata. în folosul poftelor lor çi dominatiei lor
lâuntrice.

Stanxbolisky ar fi servit poate, la urmâ, ideea aceasta
a Federâtiei Baleaniee, care este singura acceptabilS, çi
viabila. Chiar dacâ ea nu se precizase în spiritul lui, ea

domina, mai mult sau mai pxitin confuz, actiunea lui. Dobo-
rând-o odatâ cu regknxx.1 ajgrarian, parti dele burgheze çi
.militari i îçi dâdeaxx searn,a de reprecusiunile exterioare aie
actelor lor si de efectele loviturei lor de fortâ înlâuntru.

Delà 1933 Bxilgaria nu a încetat de a-si tiee locul, çi
un loc larg, în i.ntrigele diplomat ice ale Europei. Dacâ
politica lui Stambolisky ar fi putut dâinui, aceastâ tara,
stâipânâ pe destinele sale, n'ar fi fost jucâ,ria marilor puteri;
ea nu ar fi fost nici câ.mpul de manevrâ al autonomiçtilor
macedoneni, cari nu manifesta, decât o singxxrâ intentie, aeeea
de a pxxne foc Balcanilor si de a-i îneca în sânge pentru a

créa o Bulgarie-Mare.
Ang.lia, a pus Bulgaria sub tutela sa. Nimic nu er.a

•mai usor. Liapceff este creatura Londrei; ea 1-a apârat
câteodatâ contra întoaroerilor ofensive aie lui Tankoff.
Finantele bulgare aù fost salvate de câtre bâneile din City,
çi acestea îçi fac plâtite serviciile totdeauna la maximum.

Italia, alia|a Angliei, nu s-a eodit sâ lege Bulgaria de
politica sa. In paginele »Federatiei Balcanice« au fost de
atâtea ori semnalate conspiratiile lui Mussolini în Balcani.
El a încereat sâ seducâ pe guvernantii Bulgarie!, si pe
aceia ai României, si pe aceia ai Greciei, çi pe aceia ai
Turciei, si pe aceia ai Ungariei. In lupta sa- contpa Jugo-
slaviei. pe care el vrea s-o L'xiâ în mânâ si fatâ de care" el
reea procedeele utilizate odinioarâ de câtre Habsburgi, el
nu neglijeazâ pe nimeni. Poate sâ fie Bulgaria de opt sau

zeçe ori mai putin populatâ decât Italia: el nu se dâ înlâ-
turi delà nimic pentrxi a o capta. Spri.iinul eabinetului delà
Sofia ar avea pentrn el çi o altâ valoare decât concur.su!
Ailbaniei. Ce a fâgâdxiit el pentru asta lui Liapceff? Nxx
se stie. Tn orice caz dictatorul bulgar se prenumârâ printre
satelitii dictatorxxlui. italian. In ziua în care acesta, ar

mobiliza împotriva sârbilor, slovenilor çi croatilor, eelâla.ll
va avea ca sarcinâ sâ invadeze Vechia-Serbie çi sâ dezlân-
txxiascâ pe macedoneni. O iueârie în mâna Italiei fasciste,
iatâ ce au fâcut guvernele fasciste aie lui Tankoff si Liap-
ceff din Bulgaria. Nieiodatâ în exirsul istoriei sale aceastâ
tara nu a. fost aça de însclâvitâ ca astâzi. Tankofii çi
Liapcefii au zârit în aceastâ înfeodare câtre marile puteri
garanti a propriei lor stâpâniri. Deaceea nieiodatâ ei nu vor

rezista la ordinele pe cari le vor primi. Bulgaria sub o

asemenea tutelâ este xrn factor de râzboi çi nu de pace. Iatâ
ce trebuie çtiut, iatâ ceeace trebuie .amintit la a cincia ani-
versare a loviturei de stat.

Am spus-o: ea a fost îndreptata împotriva primelor
îneepntxxri aie Federâtiei Baleaniee. Este prilejul de a spune
din nou. câ singurâ formula federativâ, împotriva dinastiilor,
Uilxxtocratiilor si a militarismelor, va da pacea Europei Sud-
Râsâritene. In afarâ de aceastâ formxxlâ nu va fi decât
sclavie çi rtlzboiae pentru popoare,

Paul Louis
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BilAKflllIKH OMOEDONfllS
ûEKA tl EN0HM EPO

OPrANO TON B0NIKÛN MEIONOTHTQN KAI TÛN KATAIÏIEZOMEN&N AAÛN THS BAAKANIKHS

BFAINEI IE OAES T\1 BAAKANI K EI PAQUE!

nENTE xponia 2tpatiûtikh aiktatgpia
2thn botarapia

o anpt Mnapmnrz
•stoùç [BouXyàpouç îtpoXerapioDÇ Kal ôtavooupévouç

Apaôàvco Tqv sÙKatpta Tqç Tpayucqç èketsiOD,
rfjç 9 'Iouviov 1923, yià và otbîXco toùç petô Gsppoùç
pou xatpeti(5p.oùç c' ôXouç toùç jrpoXeTapiouç Kai

ôtavooupévouç rfjç BouXyapiaç, oi ÔJtoïoi àjtô JtoXXà

Xpôvta àvapsvouv pè Kpucpô Gupô Tqv àvavécooq rfjç
qpspopqvtaç aùrfjç.

Ot Xaoi, oi ÔJtotoi stvai KÙptoi rfjç TÙyqç touç

q êKeivot oi ÔJtotot vopt£,ouv on slvat, yioprà^ouv
irtCorrjç éjteT&iouç. Aùtcc stvat Kœrtoia iaroptKà yeyovora,
pè rà ÔJtoîa aroXt^ovTat f] pè jrà ÔJtoîa vopi^ouv ôti

pjtopoùv và oroXi^ovtai. 'ÀKÔpq Kai pè riç jrapoôisç
Tqç eïvai ptà è^éteioç tstoiou etôouç ptà ytopTq.
'H ôiKtà caç, [BoùXyapoi crùvTpocpot, Kai — rà Xsyco
p.' ôXr] pou Tqv Kapôà — sjticqç f] ôtKtà paç, eivat ptà
èjtsT&ioç ôuaruyiaç, q jrpdcTq rtpà^q ptâç astpâç àjto

jtoXtTtKà èyKXqpa jcoû sivat ïacoç OTqv iaropia pova
ôucà, f] Jtpdxq pépa piâç àrtatçtaç xpoviKfjç jrsptôôou,
Kara Tqv ôjrota KuXtcrqKav aro aipa touç oi èpyà-
Teç Kai ot ytoptàTsç, oi cpiXot Kai oi àpxqyoi touç, KaTà
tqv ôiroia aslç, oi èrtt^qaavTsç dot' aÙToùç toùç ctvôpeç,
KuXisaTe ài<ôpq.

'Epstç ôXot ôpcoç ôèv jrpértst và ertttfTqcroupe
Xtycarspo Tiç OKStJ/etç paç atqv TtoXiTtKq XqcTsia, f]
ôjtoia èyKccGtôpucre tôv cpaTtficrpô crrqv BouXyapta, f]
ôîtoia Teivet qôq ytà ptà jtpoXeTctptaKq œrtsXeuGspcoaq.,
'Ecp' ôgov ôèv 0à s'tpaars oi vtKryrsç, ôcpstXoupe và

OKS^ToùpaGTS Jtàvco crtà a'iTta twv à^oTuytœv paç,

ytà và [3yàXoups dwt' aÙTèç ôiôàypaTXx, ytarl pôvo pè
aÙTÔv tôv rpôjto Gà àXà^oupe tô péXXov.

"ÛTaV TÔV 'OKTÔÔptO TOO 1917 TÔ ptOOGlKÔ «po-

X&TaptàTO àvéXaôs Tr]v è^oucria, !8i&|fiyàye ëva Tpo-
p&pô àyœva ôyt pôvo évavnov àvOpobjtpv Kai jtpay-

paTtuv, àXXà sîticrqç èvavTtov èjriKtvôùvtuv Kai àjtaTrp
Xœv iôeoXoyioov oi ôjtoisç àv Tuyôv Kai è^iKpaToûaav
Gà sjtviyav ti ]v èjtàvàGTaaip Oi pcboaot èpyâTeç Kai

àypÔTeç elyav OTpv ôtàvota touç tô jrapàôstypa Tfjç
Koppoùvaç Tcov Ilaptaitov toù 1871, f] ôjroia ë^eoe

Kai j3ouTi]XTr]K8 êîtevra otô atpa, ytaTi rjTav Koupatf-
pévrj oti] ôouXstà ti]Ç Kai ytaTi ôèv ëKaps àjrô Tqv

GéXqoq Tqç Kai à^ô Tqv jtépa ytà népa èjtavaOTaTtKq
Tqç ôtôa<5KaXia sva àpKoùvTtoç yspô pjrXÔK.

'Ejr&tôq tô pcoaaiKÔ jtpoXeTaptàTo àjtécpuye tôv

kîvôuvo aÙTÔv, èviKqcrs Kai slvat a' aÙTqv Tqv artypq
tô pôvo otôv kôapo Jtoù ëyst tô ôticaicupa và ytop-

Tacq ptà èîîSTSio Tqç XaïKfjç vtKqç.
Tqv OTtypq, n:oû ô auvaajtiopôç, tôv ôttoîo aelç

§àtp8T8 JtoXÙKaXà, ëjrspve <5Tqv Eôcpta Tqv àpyq psaov
svôç àOTUvoptKoû auvopcuTtKoû Jtpa^iKOJtqpaToç, qqav
tô èrtavaaTaTtKÔ ^rpoX&TaptaKÔ KÔppa. OTqv BouXyapta
ôuvàTÔ, Kai tô jrpoatojîG tcùv jtpafpaTcov Gà yùpi^e,

èàv ôsiyvouvTav otôv Jtpoqyoùpevo katpô jretô à^o-

cpaaiOTiKÔ Kai ^stô OTaGepô.
...Tô èjTavaaraTiKÔ jrv&ùpa Kai f] èjravaOTaTtKq

GsXqaq ôpcuç ôèv stvat ytà aâç jrsGapeva, ait' èvavTiaç.
Mè ptà à^ioGaùpacro yevvaiÔTqTa Kai qptutopô àvTt-

orTàGqKS' q mari) oraç ariç KaTaôtdb^etç Kai OTiç orcpayèç.
"Eyst pàXtOTa OTepsojrotqGq pè Tqv Tpaysia èjtacpq
jtpôç Tà ysyovÔTa, tô ôè JtsvGoç oaç ëa^etpe p&aa oaç

ptà Jtstô ToXpqpq èXjtiôa.
Mè Tqv ôpyàvtoaq, Tqv JtstGapyia Kai Tqv oùvôecrq

paï,i pè toùç àjteipàptGpouç aaç àôeXcpoùç crôv KÔapo,
àvaoTuXà)v&T8j ytà và Jt&t Kavsiç stoi, tôv OTpaTÔ aaç
Kai JtXqOtà^et q cupa Tfjç oatTqpiaç, q ÔJtoia pôvo
à:rrô aâç Gà ^rposXGq.

'H jrtKpq jretpa aÙTcUv tcov ypôvcov toù àycôvoç
èvavTtov aÙTCDv, oi ôjtoïoi àvTi^poacoJtBÙouv OTqv
BouXyapta oaç tôv ôieGvq cpaTOtapô Kai Tqv àvTiôpaaq,
actç ècpœTtas êàri TéXouç jràvco crTqv paTaioTqTa Tfjç
^oqQçiaç, Tqv ôjtoia pjropeî Kavsiç vè cpuXàyq àjrô Tiç
auvsvoxeç peyàXeç ôuvàpstç Kai Tà GsaTp'iKà touç

iôpùpaTa. Mè Tqv 'tôta ôùvapq tcov urpaypàTCOV ôta-

cpcoTt^sTat q KaTaoTacrq.
BXsjtoupe àKÔpq tôv ôuvaTÔ Kai CKXqpô pqxavta-

pô Tqç KaTajttsaqç, Kai oi pàï,8Ç, oi ôîtoieç pjraivouv
otyà <5tyà crè ptà ypappq Kai ôpyavôvTat. Ot èKXoyèç
OTqv EaXXia Kai Tqv T&ppavta ô&txvouv, èvàvTta ôXcov

tcov GJttOqpcov oocptopâov Kai OTaTtOTiKœv, TÔ àva^ô-

cpeuKTo àvsôaapa tcov è^ava<5TaTtK(ôv t|/qcpcov.
'OcpeiXet Kaveiç và tô nr&t: cr' aÙTÔ tô àvaKaTcopa

tô ô^oîo èTotpà^STat otô JtàyKÔapio rteôio pàxqç, tô

'jtapàôetypa Tcov Jtôvcov aaç Kai Tqç cr.TCotKqç oaç èvep-
ystaç sxst cpcoTtcrq Kai ôôqyqaq ôtô àycDva ^apa^àvco
àjrô ëva aàv Kat aàç.

Et aÙTÔ Kai ^posTOtpàï,ovTat, pq àpcptôàXsTe
a' aÙTÔ, àXXot èjr&Tstot, oi ôjroîot Gà paç Kàpouv ptà
pépa và S,Bxàaoups èKsivqv, q ôuroia paç auyKtvet

crqpepa! 'Avpù Mmppjtùç

h enûth2 tûn epratân 0a
nikh2h thn oazi2tikh

aiktatopia
'Ejt' BÙKatpta Tqç AteGvoûç èpyaTiKqç Xuvôtàcr-

K8\|/qç crTqv Teveuq, ù'jréôaXe q 'E^tTpOJrq ytà Tqv

ùjrspàcîttfjq tcov GupàTcov Tqç AeuKfjç TpôpoKpaTiaç
ara BaXKàvia otoùç àvTipoacbjrouç ptà Jtepiypacpq jqç
éXèstvqç Géaqç, OTqv ôjroia |3pic>K8Tat r

q èpyaTtKq Tà£q
atà BaXKàvta.

'H ôtsôvqç yvcbpq slvat Tcbpa ouvqGqapévq, và

,A
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ou£,qrq orqv dyKaXià aùrqç rqç 2uvôiàOK8i|/qç rqv
jteputriooq »Poooivq«, rqv jtepijtrcooq rôov cpaoiouKcbv
èrtoéyy&XpidnKdov opyavcboetov, ot ôjroîeç [3dX9qKav
èyKXqpiaTiKà Kai [3tàia orqv Gear] rcov èjrayysXpiaTiKâjv
opyavcbaetov rqç .îraXiKqç FsviKqç XuvopiocjTovôiaç rçùv
èpyarcçv.

^

'

o ■

oi àvnjtpôtfcojtoi râ)v èpyarcov ôikcc^ouv p.s
sùyXtorria èài xî\ syKaipia aùrq rôv cpaoïopiô roû

MougoX ivi, on, ëojraos riç èpyatiicsç rouç ôpyavdboqç.
'H ZuvôidOK&ij/q jtpértei và gaipq ou, f] Karàoraoq
rcov èJtayysX.|iatiKoov ocopiareitov Grà BaXKàvia elvai

ïotoç dKÔpiq ysiptbr&pq.
'Ajto rô jrpa^iKÔjrqpia rqç g Iouviou 1923 orq

BooXyapia qrav rà èJt.ayysXjiattKÔ Kivqpia rô àvriKei-

pievo àKardrtauorcov Karaôicb|,8iov. ■ 'O uteiô • èvaioyuv-
roç vôpioç Jtoï) Xëyexai »yid rqv àaçpaAsia roû Kpa-
rouç« èjrirpsjtst và Kuprprrsi Kà9s ôpdoq rœv ouvôiKd-
rcov cbç jtapàvopiq. Ta ypacpeïa rcov ouvôiKdrcov Xsq-
Xaxovvxe, 01 KaXXirspoi àytovtGrèç cpoXaKi^ovrai, kœ-

KOJtoioûvrai, OKorœvouvrai. 'And tô 1925 ôpçcoç, Kai
aùtô ô&tyvei rqv d^ioOàûpiaaTO jrXqGdbpa àjtô èvépyeia
rqç ^ouXyapiKfjç èpyauKqç rà^qç, q ôirroia àa^i piè xà

àyporiKa aroiysia dxroroXsl rôv ôarô à^tova Ka0e

XaïKqç Ktvqoçjç èvavriov rqç p-darapiGtiKfjç icai dvri-

ôpaariKfjç Kuôspvq'oqç jtoû ÛJtàpxsitfrqy Tôcpia, àpyios
puà ôpdoq, q ÔJtoîa ëcpepe roùç Kaprrcoùç rqç; ©à puXq-
Goujis éôco Jtavto orqv ôpdoq rcov X&yopi&viov àve^ap-
rqrtov ouvôiKartov, xà ônoia rtpooifeaGqcav, và £ava-
prx^écpouv yûpœ rouç, ÊôXÊà, ÔKopàtopiéva oovôiKa-
XiariKà aroiysta. Aùrf] f] ôpdoq ôpicoç ojrdve rrcdvto

orqv Kuô&pvqçq, q ÔJtoia xpqGip.ojîoisî èvavriov rqç ôoo
jtdet p-eyaXsirspq j3ia.

Tô érrayyèXiiartKô k ivifpia orqv BouXyapia bktôç
roûrou ôèv jtepiXapiôdvst piôvo rà Xeyôpisva àvsgàp-
rqra ouvôiKàra. Yjrdpyouv dK()]xrj rà Xeyoysva èXeù-

ÏTANÛ 2T0 IV. HTNEAPIO TH3
TfiN EPFAT2N

Nésç jtpoôoaiBç, vsa jtpa^rjKOjrfijxara évdvria arà

0i5|icpspovrà rrjç épyariKfjÇ rà^rjç epyovrat và jtpoare-
Goùv arqv (Gropla roù èpyariKoû .Kivfjjxaroç rfjç'EXAà-
ôoç. Kai ôèv p.Jtopoûas và ytvr] à>Aoicoç. 0( Trpdrfj-
Sec Kai oi KaXop-oipqôeç, oi ôiroîoi p.é rf]v ôoqGsia
roù IlayKaAou Kupieuaav ùàrspa àiio ëva artyo dycôva
rôv dvàraro ôpyaviO|ià rœv èpyarcov rflç 'EXXdSoc
rfjv EeviKf] SuvojioGjrovôia, ...jrrarôi oriç dpyèç Kai ori]v
rairriKi] rouÇ, ôiékpa^av rôv reXsoraîo Kaipô pad
oeipà ÙJto rtpoôoaieç.

Oi KÙpioi aùroi, àcpoû àvayKaarpKav Karco àjtô
rqv jrie.çr] rfjç èpyartKfjç rd^pç, và pf]^oov rà aùv0:r]p.a
Jfc yeviKfjç àrtepyiaç, yœpiç |3é6aux và GKeœrovrai jrorè
aoôapà 0'aùrr]v, àcpoû ëôyaXav Kai p.oipaaav jtpoKO-
PpoElÇ ysp-areç d^ô dpiareptoyouc, è^pôôoGav otKrpà
yià piià cpopà àKÔ|xr] roùç épydrsç rfjç 'EXXàôoç. 'Acpoû
Jtpcûra àxt' ôXà eaapjcordprjaaV' p-e'icdOe pLBGo ri]v ysvtKr]
dxrepyia, rf]v ÔJtoia aùroi oi iôioi ôiBKÛpiy^çxv, dcpoû jtpo-
0sjrd9r]0av p.s KàOe p.é'00 và ôtaoxrdaoov roùç èpydraç
KaXôvraç iôiairspsc GoyKBvrpd-GBic rqv Ilpcorop-ayià,
epyovrai rcopa p.& irpoorôcpavsl Opaôûrqra và ôidaxra-
Gouv Goôapà ma rqv èpyarikq rd^q.

Tô on ôXq roûç q raicuKq, ôXq rooç q ôpdcq
toç rtopa ôèv siye dXXo gkojtô and rqv ôirwrjTaoq rfjç
èpyariKfjç rd^qç, sivai sva Jtpdyp.a jtoû èjru«:up(ov8rai
p.8 yeyovora.- ©à scprav& èôto và dvacpepOoùà p.ôvo oi

ôiaypacpèç djrô rqv F. 2. ôXoKÉqptov 'Qp,ooji:o\Aitûv jtoû
jtspiKXeiouv ôeKdôeç yiXidôtov èpyarcov, -q ïôpuaq

Gepa GuvôiKara, Kai aùrq q KaraGraçq, q ôjroia elvai

q Guvéjtsta rqç ôiàGJtaGqç rfjç èpyareiâç, ôèv ëîtauaB

ôuGruyôbç oùtb i<cti p.è rqv svioyup.évq cpaGiGriKi]
ôiKraropia.

rvcopi^to ou, oi ôùo cppa^iôveç roû jSouXyapiKoû
GuvôtKaXiGUKOû Ktvrjp.aroç ^apùvouv Gè ôiacpopouç
ôpôp.ouç jiè ôpiGp.èvouç sXkigukoùç jtôXouç. rvtopi^to
ôptoç on rà èXsûGepa irai àve^dprqra GuvôiKara èvcb-
vouv svavriov touç ôXq rqv ôûvap.q rqç KuôépvqGqç
rqa Sôcpiaç, Kai oi JtoXiriKèç Kai KOivtoviKèç Guv9fjKeç
puXâvs èxrira.KUKà yià rqv 'Evcbrqra roôv èpyarcov orqv
BouXyapia. 2rà 1925 Kovrsus và èirtrûyei pua jrpoo-
^àGsia, ôugtuxcûç dxtsruye Kovrà oro gkojto. Aèv GsXco
và è2,sràoco KaGôXou riç eùGùvsç Kai vàp||oo ou ôèv

syei GKOJtô Kai eïvai dvcocpsXèç và J3àAco ôpouç yia riç
ôia^payp.arsÙG8iç.

riapoùaqç rqç ^ouXyapiKfjç àvriôpaoqç jrpéjtei và
cpavspcoGq q èvœrqç rqç épyaukqç rdsqç. Elvai otoorô
ou p-sraysipi^ouvrcct èvdvua orqv PouXyapiKq Kuêèp-
vqoq ôXa rà jasouKà p.éoa Kai ôuvàjieiç, yià và
^aùoq rqv rrroXiuKq rqç Karajrisoqç, Guyypôvtoç ôproç
ejrpsJts và KaraôàXouv rà ôiàcpopa ouvôiKàra jtpoojrd-
Geieç y là và èvcoGoûve èvàvna orôv koivô èyGpô.

'Aç eip-aors èv è^icpuXa.Kq, àKÔp.q Kai oi Kuôep-
vqoeiç rqç àvriôpaoqç elvai àvayKaoyéveç, và Xoyçc-
piaè,ouv rqv ôXôrqra rqç èpyariKqç rà^qç, Kai 0

cpaoïoriKÔç ouvôiKaXiGp.ôç elvai puà èxriKivôuvq Kai

èrticpoôq jrpooxràGsia, yià và ÙjroOKà>|/ouv rqv èvcop.évq
ôûvap.q rqç èpyariKqç ra^qç jrpôç ôcpsXoç roû ôiKra-
ropiKoû.

Oi ôiaoxrdosiç piéoa oroùç èpyarsç ôisukoXùvouv
aùrà rà oyéôia. Tô 3tapaÔ8iyp.a rqç TraXiaç rô dào-
ôsiKvùei: Aùrô rô JtapdÔBiypia dç p.q cpùyq dirô rà

piana pLàç.
'Iioàvvqç Zupopooki

rENIKHD 2TN0M0XII0NAIA2
THX EAAAAOZ
àvnopyavcbOBCov ytà và ôiaojraoroùv oi ûjrâpyovrsç
kta. Fiàvrtoç. ôèv roXp.oûoav jtorè, àv Kai rô èrrtGu-
p.oûoav iroXù, và jrpoôoùv cpavspà Orqv ôidoxraoq,
gqràuoav ôpLtoç jtdvra cccpoppiq. Kai rqv àcpopp.q aùrq
roùç rqv ëôtooe rô IV Suvéôpio rqç Fsv. Zuv. rqç
'EXXdôoç, jtoû dpyios oriç 8. V. 1928 orôv Fieipcaâ.

'O rpôjtoç rqç Jtposroipiaoiaç roû Yuveôpiou, oi

à.XXsxrdXXqXsç àvaôoXèç rou — oqp.eicorèov ou rô

Suvéôpio ëjtpsrte và ouvsXGq xrpô évôç ërouç — q çu-
vepyctoia rqç AqoiKqoqç rqç FsviKqç SÙvopioojTovSiaç
p.è rà rpiqpiara docpaXeiaç yià rqv aûAXq\]/q rcov dvrorpo-
Ocbît(.o\' rcov àpiorspôov otopiarsicov, îtoû ëroi và ]xq
eivcu Gè Géoq và Xàôouv pi.spoç orô Euvèôpio, ôyct
aùrà ëôsiyvav KaGapà ou q Aqoùcqoq ôèv GrsKOurav

yspà orà jrôôia rqç, Kai jrpoOîtaGoûos và oyqpiariGq
pnà rsyvirq jrX8io \|cqcpia. "Orccv ôpicoç eiôav ou rtap' ôXa
aùrà, q ?rXsu|/qcpia rouç orô Tuvéôpio ôèv qtav Kai
rôoo oiyoupq, jrsipccv jnà dvoïKrà rôv ôiao.rraoriKÔ
ôp6p.o, apoo.naGôvraç p.é p.qyccviKà piéoa va rqv
ègaGcpaXiGouy rqv rsXeuraîa orypiq. "Eroi ^Xércoupie
rôv Fsvikô rpapip-ctréa rqç AioiKi)0.qçrqç F. T. pxè rqv
ëvapgq roû Suveôpiou và ôqXcbv&i ; on ôèv àvctyvtopi-
èovrai oi dvrurpôpcojtoi rqç KaîtvspyariKqç 'Opiooxrov-
ôiaç 'EXXàôooç, rqç 'Opioojrovôiaç 'Ep^'arcov MerdXXou
Kai puâç oeipâç àXXcov ôpyavcboeov.

'Aùrô qrav rô Jtpcoro j3qpia yià rqv ôiaojraoq.
Aèv orapiàrqoav ôpitoç éôco, q è.œiOeoq èvavriov rqç
ctpiorspqc jrapdragqç è^aKoXoùÔqçe, rqv rpirq ôè qpiépa

Wm 1 À. î"C
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toû Suvsôpiou, rf|v 10. V. 1928 ô Stpatrjç kôù 01 jrspi
aùtôv EKap.av to àjtocpaciattKÔ (3fj|ia Kai Snbyvouv
ùctepa àftô |iià Jtpoetoi}xaC|iév:q àjtôcpacij, ôXouç toùç
àvtutpoaôojrouç tôbv apictepôbv ctop-atsitov fcbv ôachcdv ô

àpiOpôç ours jtoXù ours Xiyo àvéêaive etoùç 150. [x^pî-Ç
toùç àjroKXsicOèvtaç tr)v jrpôbtr) jiépa]. "Etci Xoutôv
cuvstsXé9r| tô èpyov tô ôaoîo èjrsô'uoKav ditô Kttipô
oi aoctaXcpatciOteç tfjç FeviKrjç Aioucrjcrjc. 'H ôiàcitaci),
tô ôvstpo aôtô tcov «àpxrjyôbv!» fjtav jrià jrpayp.atiKÔ-
trjta. Kai ôp.œç oi KÔptoi aôtoi yeXaotf)Kave. Oi àvti-
jtpôaaùtoi Jtou à:rtoK)\.8ic9f|Kave, f] Sfj9&v petoij/rjcpia..
jtoD otqv jrpayiiatiKotqta ôpxoç àvtutpoaôbîteùav tô
auvoXo cxeôôv Tf]Ç ôpyavu)}i&vr]Ç èpyatiKfjç tà^rjc
CùyK&vtpôb9r)Kav, eKajiav jiià XùvStâcK&\}a), jroù piste-
(3Xf)9rjK& ctô Jtpayp.atiKo Suvsôpio tobv èpyatobv tfjç
'EXXaôoç.

Stqv ZovôiàoKS>]/r) aùtf| àvaXô9r]K&Kai CuTt|tf|9r]KS
cuyKSKpi|isva rj îcatàotacr] tfjç èpyatiKfjç tà|ijç, è|ë-
tàotrjKS f] èîtiéeori tfjc jj-rrpojrpooa^iaç èvàvtia ctô
8 copo Kai ato p.spôKd|iapo tobv èpyatobv, f] Kùôepvi-
titèr] tpoyoKpatia Kai ôti àXXo ctéKstai ce cxécrj pé
tà aupcpepovta tûç èpyatiKfjç tà^qç. ArjcpGrjKav àjtocpàceiç,
attç ojtoïeç tovi^etat ôti rj SuvôiàCKe-vjrr] eïvai àrtocpa-
cïcpèvrj và àytpvicOfj pè ôXa tà péca yià tà cupepè-
povfcc tôbv èpyatobv (3acicpevrj jtàvoo ctiç àpyéç tfjç
jtd/.yç tobv td^scov, ôti KataôiKÔcèei tf]v ataor] tobv

cociaXpecpoppictôbv [ôià6àï,e (patcictôbv] Jtoù ôigikoùv
tfjv Fev. 2ùv., ôrjXdbvei ôè ôti 9à àyoovictei yid tfjv
ëvoocrj tfjç èpyatiKfjç tà£rjç tfjç 'EXXàôoç, ôeiôbxvovtaç
àjrô tf]v AioiKrjcrj tfjç F. 2. toùç Jtpoôôteç aùtoùç.
TéXoç XrjcpOrjKe f] àttôcpacrj và Katsôrj atrjV ysviKrj
àjrepyia, ôiapaptùpôpevrj èvàvtia cto rtpoetoipaïjôpëvo
vopocxëôio.

"Eton ôXéjtoùpe và àrrrotùyxàvoùv tà cyeSia toû.

Stpatfj, yià trjv jrapàXucrj tobv èjtayyeXpat iKôbv Ôpya-
vôbaeoov tobv èpytttôbv, yià tfjv petaôoXrj toùç dira ôp-
yav'a tfjç JtàXrjç tobv tà^soov ce ôpyava cuvepyaciaç
pè tô KScpaXaio, yià trjv oiKOvopiKrj àv6p9obCrj tfjç
pijtoop^ooa^iaç. "Eton pXéjroupis atpv jtpœtr, aoôapr,
aôyKpoocrr] p.s tô cfùveiôr]tô p.époç tobv èpyatobv tfjç
'EXXàôoç, và yivouvtai 9pôp.ata tà aysSia toùv Stpa-
trjôoov, tôbv KaXop.oipr)8oov Kai târv jrepi aôtOv âoonaX-

pecpopp-icftobv. Oi èpyateç tfjç 'EXXdôoç ëôeAav yid
p.ià cpopà dKÔp.r] tpv 8ùvap.r] n:où Kpôôoav pécra toùç,
eôei^av atf]v éXXrjviKrj puroup^ooa^ia Kai tô Kpàtoç
trjç, atoùç aoaiaXcpataiateç tfjç T. 2. Kai tèXôç ce

ôXoùç toùç Cùveiôrjtoùç èpyàteç toù KÔcpioù, ôti ôsv
eîvai 8iats9r]p.èvoi và ckùi]/ouv tô KecpàXrj p.Jtpôç ctfjv
èKp.staXX8ùCrj Kai tf]v Katajtiscr], dXXà ôti eîvai
djrocpacicpiévoi và dyoovicGoùv. Kai 9à àyuivicGoùv
ciyoupa, yiati aùtà p.aç Xévs tà yeyovôta.

ùpoç

MIA AIAMAPTTPIA T2N EAAHNSN cDOITHTÛN BIENNH2
'O SôXXoyoç tobv 'EXXrjvoov EoCiaXiCtobv Ooitptobv Biévvriç è^éôooKe p.ià èvepyô ôiapiaptùpi-a èvàvtia

ot'iç teXeutaieç ôoXocpovieç tobv éXXfjvoov «poXetapioov Kai KaXsî ôXoùç toùç ôiavooùpiévoùç Kai . .';8ç và

èyfjpoùv p.ià aùctrjpfj 8iap.aptupia èvàvtia ctqv ôià tfjç ^iaç Katàjrvi^i) tfjç àjt&pyiaç tobv ^30a^va--v èpyatobv.
'O ZuXXoyoç èèeôfjXooce è^icqç trjv dXXqXsyybr] too p.é tôv àpyi^avta àyobva tôbv èpyatobv tqç

EXXàôoç.

Stiç 15 'IoùXioù Kai ctiç 15 Aôyoôctoù 8èv 9à pyfj f] BaXKaviKfj 'Op-ocjrovôia
9à kôoOoùv tfjv 1 Aôyoôctoù Kai tf]v 1 Sejttep-ôpioù ôutXà cpôXXa.

avt' autoù op.a)Ç
'H -ùvtco^ùj
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